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Touchant le Saint Siégé . 
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Motif de l’Ouvrage. 

• « ) 

I O r s q^jle pour le malheur de 
- ' l’Eglife , il arrive des démêlez 
J pnne les Papes &c les Rois de 
[ . E faire e , comme il en arriva fous les 
l Règnes de Philippe Augufte, de Phi- 
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lippe le Bel , & de Loiiis XII. 8c ç!e* 
.puis encor fous Henry III. 8c Henry 
ÎV. par la faveur publique que les 
Pontifes donnèrent à la. Ligue, pour 
ôter de concert avec l’Efpagne la Cou- 
ronne aux légitimés Succcileurs, fous 
,un faux prétexté de Religion ; il le 
trouve dans l’Etat de trois fortes d’Ef- 

* ê i 0 4 * P f y»' 

prits, .Les uns imbus du poifon de 
THerefie ou du libertinage 3 n’ont au- 
cun refpeéfc pour le S. Siégé, 8c par 
une haine inconfiderée contre Rome 
dénient la jufte authorité qu’ont lçs 
^Papes, tant de droit Divin que de droit 
jjontif. Xes autres tout oppofez, 8c 
•lâches Efclayes de Rome , foit par 
.l’imbecilité d’une conlcienCe trop ti- 
,morée , foit .qu’ils fe foient laifle pré- 
avenir des illufions de la Doctrine des 
iCanoniftes modernes , ou que des inte- 
rets particuliers les attachent trop fer- 
,-vilemcnt au.Pape, fe forment de mau- 
vais fcrupules pour ne point entrer 
dans, lès bons fentimens, & donnent au 
Siégé de Rome beaucoup plus qu’il 
ne îuy appartient, en confondant les 
attributs du. Chef Minifteriel qui eft jç 
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îPape, avec ceux du Chef eflcnticl qui 
eft Jefus-Chrift. Ec enfin la rroifiéme 
force d’Efprits fonc les véritables Chré- 
tiens &c les lages .Politiques qui pren- 
nent le milieu entre ces. deux extré- 
mirez , &c qui renferment la plénitude 
de Puifl'ance du S. Siégé dans les bor- 
nes légitimés que Dieu luy adonnées, 
J6c fans fe départir des profonds rcfpe&s 
qui fontdcûs au premier des Evêques, 
au Succeflêur de la Chaire de S. Pierre, 
au Chef Minifteriel de l’Eglifc j s’op- 
_pofent avec -vigueur aux entreprises 
injuftes que la colère, l’intérêt, la ven- 
geance, 6c les autres mouvemens hu- 
mains luy infpirent quelquefois pour 
faire un abus vifible de fon autorité. 

Il cfldonc neeeflaire dans ces temps 
fâcheux d’inilruirc le Public des ven- 
iez qu’on doit tenir., afin que les Liber- 
tins & les mauvais Catholiques foient 
rappeliez au légitimé refped qu’ils 
doivent au -Pape ., que les confciences 
,trop foiblcs foient rafiiirées , & que 
ceux qui font dans les bons & vérita- 
bles fentimens y demeurent de plus 
*en plus confirmez , en apprenant les 
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raifons fur lefqucllcs eft fondée la, 
Doétrine Orthodoxe qu’on a toûjours 
inviolablement tenue en France , &: 
par laquelle nous fommes attachez in- 
îcparablement au S,Siegc,non pas com- 
me de timides efclaves , mais comme 
les véritables enfans de l’Eglife. 

f. • " i , ■ i - - ■■■■, « ■ ■ I m 

CHAPITRE I. 

Ce quç ceft que le Pape, 

A Vant toutes chofcs il faut fça* 
voir ce que c’eft que le Pape , &c 
diftinguer en luy deux grandes & illu- , 
ftres qualitez , dont la confuhon eft la 
fource de toutes les erreurs où l’on 
peut tomber en parlant de fa puiflance. 
L’une qui eft la plus fublimc & la plus 
éminente , eft celle de premier Vicaire 
de Jefus-Chrift, fuccefleurdc S, Pierre, _ 
■8c Chef de l’Eglife. Je dis premier 
Vicaire, parce que tous les autres Evo- 
ques pç font pas moins lç.s Vicaires du 
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Sauveur que le Pape, qui n’a que la 
Primauté entre Tes égaux-, l’autre qua- 
lité beaucoup moindre quoique très- 
grande, eft celle de Souverain Tempo- 
rel du Patrimoine de faint Pierre, qu’il . 
tient de la libéralité des Rois de France. 

L’une de ces qualitez eft toute 
Spirituelle, & luy eft commune âvec 
tous les Evêques à la Primauté prés> 
l’autre eft toute Temporelle , & luy eft 
commune avec tous les Souverains &C 
les Rois de la Terre. L’une luy met en 
mainl’ufage des Clefs de l’Eglife dont 
il eft le principal adminiftrateur , l’au- 
tre luy donne le Droit de faire pottr^ 
la confervation de fes Etats la Paix & 
la Guerre , des Traitez, des Ligues , ôc 
des Alliances, & enfin l’une fait ce que 
nous apcllons le faint Siégé que Dieu 
a. établi une efpece de Monarchie 
Spirituelle , conduite par le gouverne- 
ment Ariftocratiquc des Conciles, & 

• l’autre fait ce que nous apellons la 
Cour Romaine, compofée comme tou- 
tes les autres Cours, d’un grand nom- 
bre d’Officiers, de {oldatefque & de 
Courtifans, que la fortune attache a 

6 ^ -m. C A * « — #•' • % 1 
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à la fuite de leur Maître , & au milieu 
defquels le Pape eft un vrai Souverain 
temporel fujet à tous les mouvemens- 
que l'interet 8c la conservation de leur* 
Couronne infpirc aux- autres Rois de 
la' Terre. 

Quiconque ne concevra pas ces 
deux differentes qualitez dans le Pape, - 
s’abufera dans tous les raifonnemens 
qu’il en voudra faire , l’une n’a rien de 
commun avec l’autre , quand il n’au- 
roit ni Patrimoine, ni Etats,niSouverai-' 
ncté 3 & qu’il feroic dans la pauvreté 
Apoftolique de S. Pierre, fon autorité 
^Paftorale n'en feroit pas moindre , & 
cette autorité Paftorale n’ajoûte rien- 
à fa Dignité Royale pour le Temporel, 
mais dans l’une 8c dans l’autre de ces 
qualitez on doit avoir pour la perfon- 
nc du Pape de très-grands égards, puif- 
que l’une demande une foûmiffion : 
Filiale de tous ceux qui fe difent en- 
fans de l’Eglifc, 8c l’autre exige le mê- 
me refpecft qui eft univerfellement deû 
aux Teftes couronnées. Mais il faut 
bien prendre garde que l’union de ces 
d’eux. Grandeurs ne nous ébloiiiflc- 
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pas pour l’élever au dcflus de ce qu’il 
êft en l’une 8c en l'autre de ces qua- 
litez , que les Papes ÔC leurs dateurs 
s’éforcent perpétuellement de confon- 
dre. v . , 

Car fi l’on examine bien à fond I& 
conduite de tous ceux qui fe font fer- 
vis de leurs- foudres contre les perfon- 
nés facrécs des Empereurs ôe des Rois, * 
l’on verra clairement qu’ils n’ont em- 
ployé ces armes fpiritucllës que de- 
puis qu’ils fc font enorgueillis de la> 
puifiancc Temporelle , ôc qu’ils "en onc 
fait l’inftrument de leurs pallions fui- 
vant les mouvemens que l’intérêt de 
lëur Monarchie leur infpiroit » foie 
pour l’agrandir, foit pour la foûtenir, 
foit pour la défendre , ôc pour apuyer 
les Ligues 8c les Traitez dans lefquels 
comme Princes T emporels ils entroienç 
avêclcs autres Princes.' 
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CHAPITRE II. 

De U puifiance Temporelle* du Pape* 

C Omme la qualité de Pontife R o-* 
main & de premier Evêque, eft le 
principal objet de ce petit Traité, il 
faut en referver l’examen pour le der- 
nier, &c commencer par l’établifTemcnc 
de la SouverainetéTemporelle que pof- 
fedent aujourd’hui les Papes, en mon- 
trant quand & de qui ils l’ont eue. 

Qui que ce foit ne révoqué en dou- 
te la pauvreté de faint Pierre , &c de 
ce grand nombre de 'SuccelTeurs qui 
jufques au temps de Conftantin ont 
donné leur fang pour PétablilfemenC 
& l’affermi (Ternent de la Foi de Jcfus- 
Chrift. Comme ils avoient encor pre- 
fentes à l’efprit ces paroles de leur 
Divin maître : Mon Royaume ne(l pas 
de ce monde ; les Princes des Nations 
les dominent , mais il n en e[t pas ainfi 
de vous j ils fuyoient ayec foin les R.i- 
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chefles , êc toute cette vaine pompe 
qui fuit la grandeur mondaine j mais 
enfin la pieté des Chrétiens vainquit 
par les liberalitez ce faint détachement 
des biens Temporels , on enrichît les 
Eglifes, & les Fideles perfuadez qu’il 
étoit de l’honneur & de l’utilité de la 
Religion que les Prélats eulTcnt de- 
quoi (oûtenir avec éclat la dignité de 
leur Cara&ere , les Evêques participe-, 
rent aux grands biens dont les Eglifes 
furent- dottées , Sc les peines de l’A- 
poftolat fe trouvèrent foulagées par 
la joüiflancc des biens Temporels 
qu’on y attacha, & qui furent defiinez 
entre leurs mains à des ufages pieux. 

Comme ces liberalitez furent uni- 
verfellemcnt communiquées aux Egli- 
fes , il ne faut pas trouver étrange que 
Rome qui eft le premier Siégé Epif- 
copal s’en (oit encor plus relfentie que 
les autres, & il n’y a peut-être pas eu 
moins de fagelfe que de pieté dans les 
Donations immenfes que nos Rois ont 
bien voulu faire à l’Eglife de Rome, 
afin que le Pape dont le Miniftcre s’é- 
tend univerfellement fur toutes les 
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Eglifes particulières de la Chrétienté 
unies à elle comme à Ton Chef, eûc 
d'equoi fournir non-feulement à Tes' 
dépcnlcs ncccflaires ,mais encor au ’ 
foucicn de fâ dignité de grand Pontife, 
voyons maintenant à quel titre les Pi- 
pes polfedcnt cette Souveraineté. 


CHAPITRE III.' 

Ve U fdrftjfetr de U VùMtion de r 
Çonjiantin . 

* - 

• " * * • 

C ’Eft une vérité dont toutes IcS 
perfonnes détachées de préven-' 
lion conviennent s qu’il n’y a rien ' 
de plus faux que cette imaginaire Do- 
nation de Rome &c de l’Empire d’Oc* 
cident , qu’on fuppofe avoir été faite 
par l’Empereur Conftantin au Pape 
Sÿlveftfe premier. Et quand il n’y au- 
roit que l’abandonnèment qu’en a fait 
le Cardinal Baronius dans fon Hiftoirç" 
Etclefiaftique , ce feroit une preuve 
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feffilantc de la faulîeté de cette Pièce. 

Celuy qui s’efl: avifé de compofer 
cette fable, s’eft trahi & démenti luy- 1 - 
niême pat le mauvais tiflü qu’il en a’ 
fait 3 par les acronifmcs dont elle eft 
remplie, 8c par les ignorances grof- 
freres qu’il y -a femées. Il fuppofe que* 
Gonftamin étant encor dans les ténè- 
bres du Paganifnie fut attaqué d’une 
lèpre , & qu’ayant refolu pour la gué- 
rir de fe baigner dans le fàng d’un 
grand nombre d’enfans ramaflêz &? 
prêts d’être égorgez , il vit en fonge ' 
feint Pierre & feint Paul qui luy dé- 
fendirent ce- carnage, 8c luy comman- 
dèrent -de rapcller le Pape Sylveftre 1 ' 
qu’il avoir exilé & qu’il recevroit dé 
lùy fa guéri fou. Que ce Pape étant ra-’ 
pellcbaptife cet Empereur, 8c par une 
hnpofition de mains guérit fa lcprc; 
qu’en reconnoi (Tance de ce bien-fait 
miraculeux, Confcantin luy donna tous 
les droits dc-l’Empire fur l’Occident» - 
SC la prééminence fur les quatre Pà- 
rriarchatsd’Antioche, d’Alexandrie, de ■' 
Conftàntinople 8c de Jerufalem, Sc en-* 
Alite -fe retira luy^même à - Conftauû- ' 
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nople , où il établit le fiege du refte dé 
l’Empire qu’il s’ctoit confervé, & datte 
cette Donation du quatrième Confulat 
de Constantin & de Gallican. 

La faufïeté de cette impofture Ce 
prouve par une infinité de raifons in- 
vincibles & fans répliqué. 

La première , c’eft le filence pro- 
fond de tous les Auteurs Contempo- 
rains qui ont écrit la vie de Conftantin, 
ou prononcé fon Panégyrique, & qui 
parmi les loüanges qu’ils donnent avec 
profufion à ce pieux Empereur dont 
ils raportent jufqu’aux moindres libe- 
% l'alitez , n’auroient pas oublié une cir- 
conftance fi importante. Eufebe qui 
yivoit dans le même-temps n’en a pas 
dit un feul mot, & l’on ne doit pas, 

, croire que S. Jerome, S. Auguftin, S. 
Ambroile, Bafile , Nazienzene , l’Hif- 
toire Tripartite,le Pape Damafe, Bcde, 
O ro fe, h tous les autres Auteurs les 
plus anciens, & qui ont écrit de l’Hif- 
toire tant prophanc qu’Ecçlefiaftique, 
auroient tous obmis un point de cette 
( ■ confequence. 

- La fécondé , cft le filence des Papes 

» 0 * ' F * 
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eux-mêmes qui dans les grands démê- 
lez qu’ils ont eu avec les Patriarches 
de Conftantinople, n’ont jamais avan? 
cé ce droit que leur eût inconfortable» 
ment afluré cette prétendue Donation 
fi eile avoir été véritable , puifqu’en 
termes exprès elle porte la fuperiorité 
de Rome fur Conftantinople v 

La troifîéme fe tire de l’ignoranco 
grofïiere de ccluy.qui a fabriqué cette 
piece j & de plurteurs faufies circon- 
ftances qu’il y a inférées j car n’éft-ce 
pas d’abord un acronifmc effroyable de 
dire dans cette Pancarte que Rome au- 
ra la prééminence fur Je Patriarchac 
de Conftantinople , puifque Conftan- 
tinople ne fut bâtie par Conftantin & 
honorée de fon nom &r du titre de Ca- 
pitale de l’Empire que fept ans après le 
Concile de Nice fous le Confulat de 
Pacatian & d’Hilariaa , dix- fept ans 
après le quatrième- Confulat de Con- 
• ftantin ? duquel cette faufte piece eft 
datée ? 

' La quatrième , eft que dans cette 
piece ridicule l’Eglife de Conftantinor 
ple eft qualifiée du titre de Patriarçhat^ 
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cefleursde Sylvcftrc poftcdoient Ci peu 
cet Empire , que fuivant le raport de 
Grégoire de Tours, le Pape Grégoire le 
Grand prefte d’indigence &r de pauvre- 
té, écrivit plufieurs Lettres à la Reine 
J3runehaut , pour obtenir d’Elle une 
terre d’un revenu médiocre pour four- 
nir à fa fubfiftance. 

La neuvième eft que cette piece ri- 
dicule dit que cette Donation, de la 
moitié de l’Empire fut faite à l’Evêque 
de Rome par Çonftantin, du confente- 
ment & de l’agrément de tout le Sénat. 
Or il eft certain que le Sénat étoit en- 
tièrement Payen, & que jufqu’au temps 
de Valentinien les Sacrifices du Sénat 
fefaifoient auxfaufles Divinitez. Coin* 
ment donc auroit-il été pofliblc que 
tantdcPayens tout-puiftans dans une 
Monarchie élective , euftent confcnçi 
à une Donation qui auroit pafte dans 
leur efprit pour une pure extravagance, 
i k que tant de Payens auroient fouffert 
le démembrement de la moitié de l’Em- 
pire au profit d’un pauvre Prêtre qui 
ne pcnf'oit à rien moins qu’aux gran- 
deurs de UTerref 

^ïolpinienj 
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Hofpinien, Laurens Valle , & quan-, 
tité d’autres Auteurs celcbrcs^prouvenc 
encor par une infinité d’autres raifons 
la faufleté de cette Donation fuppofée* 
Sc que les Papes n’ont inventée que 
pour efiaycr de diminuer indirectement 
la grandeur des bienfaits qu’ilVont rc- 
ceus des Rois de France a de qui feuls 
ils tiennent tout le patrimoine Sc la 
Souveraineté dont ils joüiffent: il faut 
donc voir maintenant de quelle ma- 
nière les Rois de France ont répandu 
fur eux avec profufion leurs exceflivcs 
liberalitez. 


f CHAPITRE IV. 


Ve U Domination des Lombards 
en Italie. 

L * rXàls-i > ( • 4 
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Q Uarid Narfés en l’an 552. eût 
détruit Theias Roi des Oftro- 
goths, &c rétabli dans Rome & dans 
ritàlip l’autorité des Empereurs Grecs* 

B 


* 
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il s’éleva feize ans apres dans Tltaliçr 
<&: par l’intrigue de ce General difgra- 
cié une nouvelle puifl'ancc fatale À- 
l’Empire. 

Ce fut la Monarchie des Lombards 
qu’Alboin fonda l’an 568. en fe ren- 
dant maître de cettepartie de l’Italie,, 
qui eft entre les Alpes & les deux 
mers, & établifl'ant le fiege de fon nou- • 
vel Etat dans Pavic. Ces Rois Lom- 
bards fe rendirent fl puiflans pendant 
deux fiecles , qu’enfln ils ne laifierent 
plus aux Empereurs que quelques pla- 
ces dans la Poüille , & une ombre 
d’autorité dans Rome qui ne conflftoic 
prefque plus . qu’à l’honneur qu’on : 
leur faifoit de datter les expéditions » 
par Tannée de leur Empire. 

Aftolfe Roi des Lombards ayant enle- 
vé TExarcat de Ravenne & le Pantapo- 
le fur Eutychius le quatorzième & le 
dernier des Exarques qui gouvernèrent 
l’Italie pour les Empereurs Grecs. 

Après qu’il eût fait cette conque- - 
te , il ne penfa plus qu’à réduire le 
refte de l’Italie fous fa puifl'ancc, ce 
fcju’il eut fait aifemenr s’il eût pu fé 
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rendre maître de Rome, & il fe flata 
d’en venir à bouc voyant que les Em- 
pereurs d’Orient étaient engagez dans 
dès Guerres éloignées, & non-feule- 
ment hors d’état de donner fccours 
aux Romains , mais broiiillcz avec 
eux pour l’Herefie à laquelle ils s’e- 
tôient abandonnez. 

Pour comprendre la fourcc du cha- 
grin des Papes contre les Empereurs 
.dé Conftintinople, & du mépris qu’en 
fâifoient les kaliens , il faut fçarvoir 
qiie Leon Ifaurique étant tombé dans 
l’Herelïe des Iconodaftcs , il envoya 
utf Edit en Italie pour y faire biiicr 
les Images : cet Edit anima tellement 
les peuples qui reliaient encor fous 
fa' domination , que tous ne penferent 
plus qu’ à lêcoüér le joug. Aftolfc qui 
né chcrchoit que l’occanop de fe ren- 
dre maître de Rome & d’en envahir la 
Domination, fit fes efforts pour pro- 
fiter des difpofitions dans lefquclles il 
voyoit toute l’Iialie contre l’Empd- 
rcur, mais Grégoire fécond qui croit 
lors Pape s’opofa vigoureufement à 
l' cm reptile du Roi ; des Lombards, fa 

B ij : 
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Pieté l’avoit animé d’un fiiint 2ele 
contre Leon pour empêcher comme 
il fie l’exccutionde Ton Edit impie, ÔC 
il alla même jufqu’à prononcer l’Ana- 
theme contre cec Herctique. Mais s’il 
étoit pieux il n’étoit pas moins Poli- 
tique; & aimant mieux avoir un maî- 
tre Temporel en Grèce qui ne l’étoic 
qu’en peinture, que d’en avoir un à fa 
porte tel que le Roi des Lombards , il 
le montra aufli bon fujet que fevere 
Evêque ; & tandis qu’il excommunioir 
l’Empereur comme Hérétique , il tra- 
vailloit à maintenir les peuples dans 
l’obéifiance qu’ils luy dévoient comme 
à leur Souverain. C’dl le témoignage 
d’Anaftafe, qui dit que les Romains 
voulant élire un autre Empereur , le 
Pape les exhorta de ne point manquer 
à la fidelité qu’ils dévoient à leur Sou- 
verain , tk Paul Diacre dit que les Ita- 
liens auroient élu un autre Empereur fî 
le Pape Grégoire ne les en eût empê- 
chez. / 

Cependant comme Aftolfe étoit 
puiflant , & que les peuples animez 
contre ♦l’impietc de l’Empereur pou- 
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i voient s'échaper malgré luy , ce Pape 
[ vit bien qu’il ne pouvoir pas long- 
| temps refifter à la puiflanee & aux in- 
trigues du Lombard-, & qu’à la fin il 
feroit forcé d’y Succomber , c’cft ce 
qui l’obligea d’implorer le fecours de 
Charles Martel, qui fous le nom de 
Maire du Palais gouvernoir la Fran- 
ce , & le pria de prendre la qualité 
de Patrie t de Rome , qui eft à dire Pro- 
tecteur du faint Siégé & du peuple 
Romain , & Vicaire General de l’Em- 
pire. 

Martel accepta cette qualité , Sc 
fon delfein étoit de palier en Italie avec 
une puiflanre armée pour réprimer i’am- 
bit ion d’Aftolfe , mais ce deficin fut 
rompu , parce que dans cette même an- 
I née qui fut l’an 741. Charles Martel, 
•• l’Empereur Leon, & le Pape Grégoire 
. fécond moururent. Ce dernier eut pour 

f fuccelfeur Zacharie, 8 c enfuite Eft'e.î- 

| . _ 

ne, Conftantin Copronyme lucceda à 
Leon, & Pépin prit la place de Charles 
Martel, 
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tienne , fit la guerre à Aftolfe , le vain- 
quit , 8c l’obligea de faire la paix avec 
les Romains. Mais il fc rebella l’année 
fui vante, ce qui obligea Pépin de re- 
tourner une fécondé fois en Italie, où 
il vainquit encor le Roi des Lombards; 
&Tayant dépouillé de l’Exarcarde Ra- 
venne, 8c de la marche d’Ancbne ap- 

f ellée lors le Pentapole , il donna de 
un 8c de l’autre le Domaine utile au 
Pape, mais non pas la fouveraineté qui 
appartenoit aux Empereurs de Conftan- 
tinople avant que les Lombards s’en 
fuirent emparez , 8c qui de ce moment 
appartint à Pépin , tanr par droit de 
conquête que par fa qualité de Pa- 
trice. 

De cette ample 8c première Dona- 
tion l’en en voit à Ravenne les glo- 
rieux vertiges fur une Pierre où ces 
mots font gravez : Pipinus pins , pri- 
mas amp’ificandét Ecclefia viam *pe- 
ruit & Exarchat um Rayenna. Cum 
ampliflirnis... c’eft- à-dire Pépin le Pieux 
a e/lé le premier qui a ouvert le che- 
min à P agrandi fi entent de /’ Eglife , en 
lny donnant l'JExarcat de Ravenne 
' • avec 
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'avec de très amples .... le relie a cté 
efïàcé par l’injure des temps ou par la 
malice de quelque envieux de la gloi- 
re de la France , mais le mot de pri - 
mus y elt remarquable & fert à détrui- 
re la fable de cette prétendue Dona- 
tion de Conftantin que j’ay allez re- 
futée. 

Ce monument parut meme fi vene-’ 
rable à Leon X. qu’ayant fait peindre 
la fale du Vatican & reprefenter cette 
Donation de Pépin , il fit écrire au bas 
ces mêmes paroles tirées de la pierre 
antique de Ravenne , en effet voila le 
premier Domaine que les Papes ont 
polfedé en Italie 3 & pour faire voie 
que Pépin n’en avoir donné que le do- 
maine utile & non pas la fouveraineté, 
il ne faut que lire la lettre du Pape 
Paul fuccelïeur d’Eftienne , qui Ce 
plaint des troubles que luy fait Didier 
Roy des Lombars fuccelïeur d’Aftolfe. 
Le Roy des Lombards , dit-il , pajfant 
par les terres du Pentapole que vont 
avez, données a S. Pierre pour le grand 
foulagcment de vôtre ame , a confumé 
par le fer & par le feu toutes les moifc 
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Jons & toutes les chofes qui font utiles 
à la y iodes hommes , & amfi au grand 
mépris de vôtre Régné il a defolé les 
territoires de Spolette & de Benevent 
qui fe font fournis a vofire puijfance ? 
que Dieu conferve. Etenira , dit-il , 
Longobardorum Rex Pentapolenfium 
per cititates tranfiens quas beato PetrQ 
pro magna animée vêtir# mercede con- 
luliftis , ferro 8 c igné omnia (ata & u- 
niverfa quæ ad tumptus hominum pér- 
iment confumpfit,ficque Spolentinum 
& Beneventinum qui fe fub veftra à 
Deo tèrvata poteftate contulerunt , ad 
magnum defpeétum regni yeftri delo- 
lavit. 

Charlemagne maître de Rome com- 
me fon pere , en cette mefme qualité 
de Patrice palfa en Italie l’an 774 , pour 
délivrer le Pape Adrien des oppretlïons 

de ce même Didier , il l’atîiegea dans 

» " # * 

Pavie , le prit & l’envoya pri fonnier 
en France avec fa femme & fa fille , 8 c 
s’étant ainfi rendu maître par droit de 
conquête de tout le Royaume de Lom- 
bardie , il fut à Rome , où non feule- 
ment jl çpnfirma la Donation de fon 
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Pere , mais il y ajouta le Duché de Spo- 
>lette, aux mêmes conditions, c’éft à 
dire en donnant le domaine utile ôc 
s’en refervant la fouveraineté. 

Ce fut dans ce premier voyage à Ro- 
me qu’il y convoqua un Concile de 
cent cinq uante- trois Evcques ou Ab- 
bez , & c’eft dans ce Concile que Gra- 
tian fur le rapport de Sigebert fuppoiè 
contre vérité que le Pape & les Pè- 
res donnèrent à Charlemagne le droit 
de nommer l’Evefque de Rome , puis 
qu’au contraire fuivant le témoignage 
de Sigonius aprouvé par le (çavant Pe- 
re le Cointe , Charlemagne qui avoir 
ce droit comme Patrice le remit au 
peuple. Charles , dit-il, par une grande 
modération et ame remit aux Romains 
4e droit d’élire un Pontife , & confentit 
que V élection fe fer oit félon l’ancien 
ufage par le Clergé & le peuple ajfem - 
blez. ypourveu quelle fe fi/l [ans tumul- 
te (fr fons Brigues. Car oins , dit il , exL 
mia animi modérât inné ufns 9 Romanis 
jus legendi Ponrificis remifit , atque ut 
an tiqua ratione eomitii per Clerum ac 
populum modo fine tumultu ambituqut 
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baberentur Ultro affen fîr. 

.L’an 781 Charlemagne fit un fécond 
Jtoyage à Rome où il fit facrer par A*, 
drien Tes deux fils , Pépin Roy d’Italie, 
& Loiiis Roy d’Aquitaine , & donna 
encor au Pape tout le territoire de Sa* 
Lin?. T erritorium Sabinenfe intégrant . 

L’an 787 il. fit un troifiéme voyage 
à Rome , éc ayant vaincu Arigize Duc 
jde Benevent , il donna Capouë au Pape 
.avec plufieurs autres terres de ce Du- 
.ché 

L’an .796 Adrien mourut & Leoa 
III. luy ayant fiiccedé,le vieil Anna,, 
lifte de Lauresheim dit que le Pape 
Leon envoya par fes Nonces les clefs 
du tombeau de faint Pierre , & l’Eten- 
dard de Rome avec plufieurs autres 
yrefèns , & le pria d’envoyer quelqu’un 
des Grands de fo.11 Royaume pour re- 
cevoir du peuple Romain le ferment 
de fidelité & de fùbjeétion. Per Lega- 
tos fuos Léo claves confejfionis fanfti 
"Pétri y ac vexilliim Roman a urbù cum 
aliis muneribus Régi mifit } rogauitejae 
ut alicjuem de opti/natibus Romant mit - 
uret qui populurn Romamm #4 
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fdem atCjUe fubjeiïionem per facramen^ 
ta firmaret. Ce qui eft une preuve ma- 
nifefte que le Pape reconnoilïoit que la 
jfouveraineté dans Rome apartenoit à 
Charlemagne , puis qu’il le prie d’em 



voyer un des Grands de (on Royaume 
pour recevoir le ferment de fidelité Sc 
de fubjeétion du peuple Romain. Fi- 
dem atqtte fubjeiïionem. 

Toutes les équivoques que cher- 
che Bellarmin pour éluder un pafiage 
fi clair & fi net , & pour dire que Leon 
III, s’adrelîà à Charlemagne afin qu’il 
luy fift prêter à luy Pape le ferment de 
fidelité par les Romains , font des rai- 
fonnemens qui n’ont ny fond ny foli- 
dité , & que la grammaire feule pour- 
roit confondre j puis que le mot ,/hanty 
ne peut fe raporter qu’à celuy qui en- 
voyé le grand Seigneur & non pas à ce- 
luy qui le demande } raifonnemens qui 
font entieremët détruits par Tegan qui 
dit qu’Eftienne IV. fuccellèur de Leon 
fit prêter parles Romains le ferment de 
fidelité à Louis le Débonnaire, qui fla- 
tim poftcjuam , dit-il , ponttficatum fuf- 



cepit , jujjit omnem populum Roman um 
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fi dclt tâtent cum juramento promît /erg' 
Ludovico. Dans lequel mot Bellarrrfîn 
ne peut imaginer d’équivoques. 

En l’an 8co fous le Pontificat de ce 
même Leon 1 1 1. Charlemagne comblé* 
de viétoires &c de triomphes ajoûtà à 
tous fes titres glorieux le nom d’Em- 
pereur d’Occident qui ne luy donna 
rien qu’il ne polfedâc déjà , puifque par' 
fes armes il étoit Roy de prefque toute 
1 Italie que fou épée avoir unie à la 
Couronne de France par la deflrudion 
du rhrône des Lombards , & dont dix- 
neuf ans auparavant il avoir fait cou- 
ronner Roy Pépin fon fils aîné , Ôc 
qu’en qualité de Patrice & en vertu 
de fes conquêtes il étoit reconnu dans 
Rome pour unique Souverain abfolu, 
non feulement par l’autorité de la Juf- 
tice qu’il y exerçoit , mais par la mon- 
noye qu’on y frappoit à fon coin, & 
dont il refte des monumens dans les 
cabinets ,, prérogative qui n’appartient 
qu aux véritables Souverains. 

Paul Diacre nous en fournit même 
une preuve fort authentique , parce 
que dédiant le Livre de Pomponius 
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ïertus â Charlemagne dans le temps 
qu’il n’étoit encor que Roy , Vous 
trouverez, , luy dit il , dans ce Livre 
les noms des rués des portes, des mon - 
tagnes & des tributs de vôtre ville de 
Rome. Civi'atis veflra Rot nul ea via - 
tum,portarum , montmm , locorum , tri- 
buurnve vocabula diferte reperietù. Et 
il eft confiant que lors que cette Epî- 
tre dedicatoire luy fut adrelfée il n’é- 
toit que Roy & non pas Empereur, 
puifqu’elle s’adrefTe Domino Régi Ca - 
rolo Regum fublimijfimo. Au Roy Char- 
les le plus grand des Roix. Donc ilé- 
toic fouverain de Rome avant que d’ê- 
tre Empereur. 

Les. Papes lors de l’élévation de 
Charlemagne à l’Empire n’avoienc 

donc encor aucune fouveraineté dans 

•» 

l’Italie, quoy que par fa libéralité Sc 
celle de Pépin fon pere ils y pofledaf- 
fenr déjà le domaine utile d un très- 
ample patrimoine: L’on pourroit mê- 
me en tirer une preuve du témoi- 
gnage de deux Autheurs Grecs d’au- 
tant plus irréprochables fur ce tait 
qu’on fçait la jaloufie que la proclamer 
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tion de Charlemagne donna aux Em3 
pereurs de Conftantinople. Cependant 
ces deux Auceurs qui font Zonare & 
Theophane difent nettement queChar-^ 
lemagne du moment de cette procla- 
clamation acquit la fouveraineté de la 
ville de Rome , qu’ils pretendoient ê- 
tre jufqu’à ce jour demeurée à leurs 
Empereurs.^ vis pdfMis «V* àttL 

r* •ûm’rijy iÇovneu' twv Qçfyituv, dit 

Theophane , Rome depuis ce temps-là , 
dit-il j vint en la pojfefjion des Fran- 
çois, Et Zonare dit ! » Pa^un -Cmm tus 

K 6 VS iïyiliV) Td Xd&KlS TSUVld^tVTVf •rnp^, 

Kiovtos )y Banièaf P af/aiav o 

nf. Rome vint , dit il, en la pojfejfton 
des François Charles étant couronné 
par Leon & nommé Empereur des Ro^ 
mains. Et plus bas , ^7 w vis imitas -m- 
eus K) 7 »V P dut)?. àjuTv: tweiéLawt. Et par 
ce moyen , dit-il , ils furent maiftres de 
toute l Italie. 

Il eft vray que ces deux Autheurs fe 
trompent en difànt que Charles ne fut 
maître de Rome que du jour qu’il fut 
proclamé Empereur, puis qu’il l’étoit 
auparavant, mais leur témoignage ferx 
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toujours pour montrer que les Papes 1 
n’y avoient alors aucune fouveraineté. 


9 • » k 

CHAPITRE V I-s. 

% V 

De Liber alitez, de' Louis le' 
Débonnaire 

’ * ■ i 

L Oüis le Débonnaire ayant fuccedé 
à Charlemagne voulut enchérir fur 
les liberalitez de Ton pere , & de (on 
ayeul , & pour cet effet l’an 8 17 non 
feulement il confirma au Pape Pafcal 
toutes les Donations qu’ils^avoient fai-» 
tes au feint Siégé 5 mais' il y ajouta la 
ville de Rome , avec tous les Droits 
de Domaine , de Juftice , & de Princi?. 
pauté , hors la Souveraineté direéte 8 c 
îùperieure dont il fe referva & dont il 
exerça toujours & luy & fesSuccefleurS 
la joüiffànce. Ego Ludovicus , dit le ti- 
tre , flatuo eîr concedo per hoc paüitm 3 
eonfirmationis noflra tibi beato Petro 
Principi jdpoftolorum , çfr per te Vica * 
fio tue Domino P af ch ali fummo P on* 
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tifici ac üntverfali Papa & fuccefforÏJ 
bus ejus inperpetuum civitatem Ro ma- 
nant , &c. Moy Louis , dit-il , je donne 
par cec atte de confirmation à vous 
faine Pierre Prince des Apôtres , Sc 
par vous à vôtre Vicaire le Seigneur 
Pafcal fouverain Pontife & j?ape uni- 
Verfel , & à fes Succefleurs perpé- 
tuité, la ville de Rome , &c. Etenfuité 
H as omnes fupradiElas provincias , ur- 
bes cïi)itatcs & oppida atqne caflella , 
viculos & territoria , (imulejue & pa- 
ir imo ni a jam diEla Ecclefia tua , beatë 
T être sfpo(iole t & per te beato P ica* 
rio tuo fpirituali Dornno Pafchali fitm- 
mo P ont i fie i & tiniverfali Papa e)ttf > - 
que fuccejforibus nfque in finem faculi 
eo modo confirmamus ut in fuo deti - 
7ieat jure yprincipatu , ac dittone , tou- 
tes ces fufdites Provinces, Villes, Ci- 
tez, Bourgs, Châteaux, Villages, Si 
Territoires , & tous ces Patrimoines 
fufiiits , j’en allure le don à vôtre EgÜ- 
fe,ô bienheureux faint Pierre Apôtre* 
& pat vous à vôtre bienheureux Vicai- 
re fpirituel nôtre Pere le Seigneur Pas- 
cal fouveram Pontife Sc Pape univer- 
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itel , & à (es Succeflèurs jufqu’à la fin 
des fiecles, en forte qu’ils lepofledent 
en droit utile , en titre de Principauté 
ôc en Juftice,,' 

Voila de quelle maniéré ce Roy de 
France Empereur accrut de la ville de 
Rome & d’un titre de Principauté les 
Donations de fesperes, & quoy que 
les Italiens difent que ce titre n’eft 
qu’une fimple confirmation de ce qui 
leur appartenoit déjà à caufe du mot 
Confirmamus , il eft vray que ce n’eft 1 
qu’une confirmation à l’égard des do- 
maines utiles que fes predecefleurs a- 
voient déjà donnez au faint Siège ; mais 
c’eft une Donation nouvelle à l’égard 
de Rome & du titre de Principauté ac- 
cordé fur le refte. 

J’ay dit qu’en donnant au Pape ce$ 
Etats en Domaine , Juftice & Princi- 
pauté, cet Empereur s’étoit retenu le 
droit de fbuveraineté dire&e qui con-- 
fiftoit à faire battre monnoye dans Ro- 
me , confirmer l’éleétion du Pape , en- 
voyer des Commiftàires pour reformer 
la Juftice, & publier des Loix & des 
Ordonnances , c’eft ce que porte ex- 
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preflement ce même titre pat ces'mot'3 
Satva rtojira in omnibus domination*) 
& illorum ad noflram partem fubjec <* 
tione , fauf en tout nôtre domination 
& la fujettion- qui nous appartient. 
Et ce que dit une Conftitption qui fô 
trouve dans les Capitulaires de l’Em- 
pereur Lothaire, par laquelle il ordon- 
ne que les Loix de Charlemagne &: de 
Loüis le Débonnaire feront obfervées 
par tous (es Sujets du Royaume d’I- 
talie & par ceux de la fainte Eglife. 

^Jufques-là que des plaintes ayant 
été portées à cet Empereur de quelque 
entreprife faite à Rome fut fon autori- 
té. Voicy les mots d’une lettre que le 
Pape luy écrivit.- Nos Jî incompetenter 
aliquid egimus & in fubditis jujla legis 
tramitem non Confervavimus veflro ac 
■ mijfomm veftrorum cunCta volumtts 
emendari judicio. Si fay fait quelque 
ehofe ineompetemment , dr que je ne 
me fois pas renferme dans les voies de 
la juftice que fay fur mes fujets , je me 
foûmetsd la correction de votre juge- 
ment ou de celuy de vos Cotnmiffaires. 

Voilà la fource véritable des grands 

v t _ y , T 1, ™ • . , , ” f i 
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'tiens que poffedent aujourd’huy des 
Papes , & Lotiis le Débonnaire leur 
ayant accordé la juftice dans de cer- 
tains bornes,& le titre de Principauté 
dépendante néanmoins de’fa Couronne, 
il leur a été facile dans J’abaiflèment.de 
la race de Charlemagne , & dans les ré- 
volutions de la Monarchie Françoilè, 
<& de l'Empire pafle en differentes fa- 
milles , de profiter de ces changemens 
pour étendre leur puiflance 8c le don- 
ner enfin une fouveraineté abfolu'ê fur 
.Rome & fur le Patrimoine de faint 
Pierre , &r,c’eft ainfi qu’ils ont joint peu 
fL peu la Principauté temporelle à l’é- 
minence du Sacerdoce. 

Je n’entreray point dans la queffion 
de fçavoir fi cette puiflance temporelle 
.qui a mis le luxé 8c les richefles & par 
jconfequent l’orgueil & l’ambition dans 
la Cour Romaine , s’accorde parfaite- 
ment avec l’Evangile qui ne prêche que 
la pauvreté , il fuffit que j’aye montré 
.que la pieté Royale de Pépin, de Char- 
jemagne 8c de jLoüis le Débonnaire 
envers le faint Siégé eft digne d’une 
éternelle loiianee. 8c d’une j-ecnnnnii- 
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iance immortelle de la part des Papes,’ 
fï les Evêques pour foutenir leur di- 
gnité pofl’edent des biens temporel* 

- cics Fiefs, des Comtez, desDuchez,8c 
vs’ily en a même en Allemagne qui du 
débris de la Couronne des Enfans de 
Louis le Débonnaire ont joint le Scep- 
tre à la Houlette , la Couronne à U 
Mitre , la Souveraineté à l’Epilcopat, 
■comme les Electeurs & autres Princes 
Ecclefiaftiques , pourquoy le premier 
desEvêques,le fuccefïeur de faint Pierre 
n’aura-t-il pas le droit de poffeder des 
Etats indépendans pour foûcenir l’Eroi- 
nence du Pontificat , & fournir à fes 
.dépenfes necellaires. 

Ce n’eft donc pas ni les richefles, ni 
les domaines, ni la Principauté du Pape 
•qu’il faut blâmer, mais c’eft l’abus qu’il 
peut faire de ces biens temporels, en les 
employant pour de mauvaifes fins , 8é 
'c’ell encor plus la méconnoilEjnce de 
r fon Menfaiteur , lorfque par une ingra- 
titude-condamnable il tourne à l’op- 
preflion des Roix de France cette puif. 
lance temporelle dont il leur eft rede.- 
yable , Ôc qu’il Eut des Ligues & des 
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•Traitez contraires aux interefts de leur 

— » 4 * . * * i 

Couronne. 


CHAPITRE VII, 

pe la qualité Spirituelle dit Pape f 


L ’Autre qualité que poflede le Pape ' 
c’eft celle de premier Evêque des 
^Chrétiens. Tout le monde conçoit ai- 
sément ce qu’eft le Pape dans fa qua- 
lité de Souverain Temporel, mais il y 
a bien à dire que tous ne conçoivent 
également ce qu’il elt par cette qualité 
de fucceffeur de la Chaire de Saint 
Pierre. 

Il y a deux (entimens tout oppolez 
fur ce ftijet entre les Catholiques. L’un 
elt celuy des Canoniftes Italiens mo- 
dernes, entre IefquelsBellarminaécrit 
avec le plus de Do&rine , mais tout 
enfemble avec le plus de paillon , 6C 
l’autre eft celuy de Gerfon , de la Sof* 
bonne & des Prélats de France. 
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. îLes flateurs de Rome qui fuivent, 

:1a première opinion prétendent, -i.Que 
il’Eglife eft une pure Monarchie fpiri- 
• tueUe , abfoluë & indépendante , dont 
le Pape eft le Souverain Monarque. 

2. Que le Pape comme Chef de cette 
Eglife a reçu feul l’autorité des Clefs. 

3^ Quelles Evêques n’ont qu’un pou- 
rvoir émané & dépendant du fien, 4* 
Que le Pape eft infaillible. 5. Qu’il a • 
line puiffànce fuperieure à celle des 
Conciles. 6 . Qu’il a feul droit de les 

convoquer & de les confirmer. 7. Que 
fa puiffànce s’étend fur le temporel des 
Princes Chrétiens du moins indirecte- 
ment fuivant la reftriCtion de Bellar- 
min. 

Gerfon tient au contraire, & avec 
luy toute l’Eglife Gallicane , & c’eft 
la Doétrine de la Sorbonne. 1. Que 
l’Eglife a efté inftituée de Jefus-Chrift 
une Monarchie fubordonnée aux Loix 
d’un gouvernement Ariftocratique. 4. 
Que le Pape n’eft que le Chef Minifte- 
nel de -l’Eglife dont Jefus Chrift eft le 
feul Chef Effentiel , & que les clefs ont 

üsé données à toute l’Eglife. 3. QH® 

tous 
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tous les Evêques ont leur pouvoir im- 
’ tnediatement de Jefus-Chrift, n’y aïant 
qu’un feui Epifcopat auquel ils parti- 
cipent tous également avec le Pape. 
4. Que l’infaillibilité appartient à l’E- 
glife légitimement aflèmblée & non 
au Pape (cul. 5. Que le Concile eft au 
deflus du Pape lorfqu’il eft œcuméni- 
que & légitimé. 6. Que les Princes fè- 
culiers ont été & font en droit de con- 
voquer les Conciles , & que les Conci- 
les n’ont pas befoin pour leur validité 
de la confirmation du Pape. 7. qu’il n’a 
aucun pouvoir ni direéfc ni indireét fur 
le temporel des Princes Séculiers. 

U eft confiant que toutes cesveri- 
tez ortodoxes étoient avouées par les 
premiers Papes & par tous les Peres 
de l’Eglife , comme il fe verra dans les 
preuves de chaque article que je iâ- 
oheray de raporter , mais parce qu’ri 
n’y a rien que ne prefume de foy une 
Puiflance qu’on égale par flaterie à la 
Divinité. 

2 ^ ihil eft c/uod Credere de fe 
'Non poftit €nm Laudatur Dits equff 
pOtcflllSv*' 
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L’encens des Canonises gagez par les 
Papes a trouvé des Efprits tout prêts- 
à fuccer avidement les poifons dont ils 
ont voulu les corrompre , & ces adu- 
lateurs fèmblables à ce Parafite donc 


Plaute difoic. Hi r - profetto ex Jtultif 
infanos facit. Ce flateur fait d’un fort 
un infensé 3 après leur avoir irrfinué 
leurs faulles maximes, ils ont porté un 
Grégoire VII. un Boniface VIII. un ■ 
Jule II. un Grégoire XIV. & un Sixte 
V. à des abus fi temeraires de leur au- 
torité qu’on ne peut lire qu’avec hot* 
leur les excès de leurs entreprifes. 

Voyons donc quelles font les bor- 
nes légitimés de cette prétendue plé- 
nitude de puilïance des Papes , ce 
qu’il peut ou ne peut pas comme Chef 
de l’Eglife pour porrer enfuite un ju- - 
gement folide fur la conduite que 1a 
Cour de Rome a tenue depu.s quel- 
ques années contre la France, foie dans 
le refus des Bulles à plus de quarante 
Evêques, foit touchant la difpenfe don- 
née à un Enfant de dix-fept ans pour 
l’Archevêché de Cologne , foit pour 
la privation de la franchife du quartier 
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13e PAmbafladeur de France , foie fut: 
les Excommunications employées à ce 
fujet purement temporel , Toit enfin 
à 'égard des Ligues faites au préju- 
dice de la Religion Catholique, toutes 
lefquelles queftions Jeront la matière 
d’un fécond Traité , mais dans celuy- 
cy nous examinerons fimplement les 
fept queftions qui font en débat entre 
les Canoniftes Ultramontains de l’E-, 
glife Gallicaner 
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CHAPITRE VIII. 


Première quejiion . Si l'EgliJe ejl 
une pure Monarchie * 

f Æ IgP. Jr ^ ^ w** "f * * l P * 

De U Primauté du Pape* - 

.B * • » 4 1 * * ét w { % * _ m ' * « * • j 
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N Oüs fommes tous d’accord de 
la Primauté du fiege de Rome 
établie dans la perfonne de S. Pierre 
ion premier Evêque , par une infinité 
de partages de l’Ecriture. Tetre amas 
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44 L'Ejjfrit 

me plus bis pafce oves meus. Vier ri ' 
m'aimes tu plus cjue ceux-cy , puis mes 
ouailles. Quand il n'y auroit que ce 
partage il fnfiiroit pour convaincre tous 
les heretiques qui ont voulu attaquer 
cette Primauté. 

Jefus-Chrift ayant voulu établir 
l’ordre de la Hiérarchie de Ton EgÜfe 
a inftitué les Preftres dans Tes foixante 
& douze Difciples , & au defsus des 
Preftres les Evêques dans (es douze A- 
pôtres. Mais comme dans l’ancienne „ 
Loy il y avoir dans la Synagogue un 
premier Pontife , il a voulu que dans la * 
Loy nouvelle Pierre fut le premier des 
Apôtres , & il ne choific ni André qui j 
«toit l’aîné de Pierre , & premier en 
vocation , ni J acques ft proche parent 
du Sauveur qu’il en étoit apellé le frere,, 
ni Jean le bien-aimé de fes Difciples*. a 
pour enfèigner aux hommes que les 
confédérations humaines ne doivent 
point avoir de part dans le choix de..- 
ceux qu’on éleve aux premiers Sacetv 
doces. i 

Cette Primauté donnée à S. Piërre' J 
entre fes frétés ? & qui eft demeurée ] 
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âttachée au Siégé de Rome , où il fut 
transféré de celuy d’ Antioche, eft re- 
connue non-feulement de S.Matthieu 
qui le nomme le premier au Chapitre' 

4 . de fon Evangile, mais encorde toas- 
les anciens Peres de l’Eglife , Eufêbe,< 

5. Jerome, S. Irenée, S. Cyprien luyr 
donnent à ce fùjec des noms tout par- 
ticuliers,l’apellant en differens endroits^ 
le Chef, le Primat , le Prélat , le prin~' 
cipal & le Prince des jfpotres & de ~ 
VEglife , Sozomene &. Cafliodore le' 
nomment avec la même diftinélion, 5c ' 
Juftinien dans la Loy Inter Claras au>” 
Code de Sumrna T rinitate , tirée d’u-- 
neEpître que ïbyadreflà le Papejean 
fécond, reeonnoift clairement cette 
Primauté de Rome par ces- paroles,, 
Quam ejfe verè omnium Ecclefiarwm' 
Caput & Patrum Régula , & ’Princi- 
fum (latuta déclarant. Que les Canons 
des Peres & les Edits des Princes dé- 
clarent efhre véritablement la Tefte de’ 
toutes les Eglifes, auffi le Concile de 
Conftantinople après avoir honoré le 
Siégé de la nouvelle Rome du titre de' 
Patriarcat f & voulant l'élever au plu»' 

•: " ’ * ’ ~ / 
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haut point de diftinétion poffible or- 
donne qu’il tiendra le premier rang 
après l’Eglife de l’ancienne Rome. 

Cette Primauté de S - Pierre fe trou- 
ve encor établie dans tout le cours de 
l’Ecriture, dans laquelle cet Apôtre en- 
toures oeçafions prend la parole pour 
l’Eglife univerfelle, car (oit que Jefus* 
demande à Tes Apôtres une profdïîon 
de fby , foit qu’il leur donne la püiC. 
(ànce des Clefs , ou la Charge paftora- 
le , S. Pierre feul les reprefente tous, 
parle pour tous , reçoit pour rous ; s’il 
Faut fubftituer un Apôtre à PEpifcopat 
du traître Judas 9 créer des Diacres , 
traiter les queftions de la Loy , c’eft 
Pierre qui prend la parole dans l’aC- 1 
femblée. Sa Primauté eft donc incon- 
teftable, mais elle n’emporte pas en 1» 
perfonne de S. Pierre & en celle de- 
fès fucceflèurs une Monarchie abio- 
lnë fur l’Eglife , & indépendante de f* 
puiflance.. C’eft ce que je vais ex- 
^liquer r 


* 
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CHAPITRE IX. 

U Primauté n opéré point tts> 

, Uttonan hie» 

' . # ♦ V 

> ♦ « • 

L E Pontife Romain eft le Premier*. 

le Chef, le Pafteur des Ouailles* - 
& qui a reçu la promefle des Gfefs ^ 
tout cela dans l’ordre Hiérarchique 
établit un chef à la refte d’un Etat 
Ariftocratique r mais c’eft un Chef à 
la puiflànce duquel tous fes freres par- 
ticipent , & qui ne peut outrepaffer les- 
Loix qui luy font prefcrites par le gou- 
vernement de l’Fgl'ife univerfclledontr 
les Canons fervent de barrière à cette' 
autorité fuperieure.. 

Pour concevoir quelle puiffancefii- 
perieure a le Chef de l’Eglife , il faut 
temarqucr qu’il y a différentes efpe- 
cesde Monatchies > 1er unes font pu-r 
tes &r ab folucs, dans lefquelles la feu- 
le volonté du Prince fert de Loy & de; 
taifon j de force que ne rendant coin» 
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pte qu’à foy-même de toutes (es ac- 
tions il peut abroger toutes fortes de 
Lois , & en conftituer de nouvelles 
comme bon luy femble. Vbi quod 
"Srineipi placitit Le pl s habet vigorernç 
ch tout ce cjui plaît au Vrince a ta 
force de la Loy. C’eft là la véritable 
Monarchie dont toute leflence con- 
fiée, comme dit Tacite , à ne rendre 
raifbn qu’à un feul, ln cjuâ non aliter 
ratio confiât ejuam fi uni Reddatur. 

La fécondé forte qu’on peut apei- 
ler Monarchies imparfaites, font cel- 
les dans lefquelles le Monarque eft 
véritablement fouverain,mais fournis à 
Fobfervation indifpenfible de certai- 
nes' Ordonnances qu ? il ne luy eft pas 
permis d’enfraindre & qui ne partent 
ni de luy ni de fes predecefleurs, mais 
des Etats ou Diètes qui les ont refb- 
luës , & dans l’execution defquelles 
neanmoins il agit comme Maître. 

La troifiéme efpece eft de ces Sou- 
verains qu’on ne peut prefque apeller 
de ce nom, n’ëtant- que' fimples chefs 
d’ùn grand Corps Ariftocratique, dans 
lequel reûde toute- lapuiffauce, & que 

ees- 
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kes chefs ne peuvent exercer que com- 
me umples exécuteurs des Loix que 
la République a établies, & dont ils 
ne font que les premiers Minilires, tels 
étoient autrefois avec les Ephores les 
Roix de Lacedemone, & tels font en- 
cor & dans un pouvoir plus limité les 
Doges de Venize , le Roy de Pologne 
peut fervir d’exemple de la fécondé 
Efpece , & celuy de France pour mo- 
dèle de ia première. 

Cela posé, il eft facile de voir que 
le Pape eft dans l’Eglifè,ce qu’eftà peu 
prés le Doge dans la Republique de 
Venile, avec cette différence que la 
Republique ne ceffe jamais , au lieu 
que les Conciles qui compofent le 
Corps Ariftocratique de l’Eglife ne 
•font pas toûjours aflèmblez, & il (e- 
roit difficile de trouver dans le monde 
une puiffance Temporelle dont lemo- 
déle «proche plus du gouvernement de 
TEglifè dont le Pape eft le Chef fans 
Monarchie abfolue, fuperieur à les fre< 
res qui luy font égaux en Cara&ete 
fèntiel , dépendant du Corps qu’il gou- 
verne, & obligé d’adminiftrer fon poua 
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voir fuivant les Loix inviolables que 
les Canons ky preferivent. j 

Je ne precens pas néanmoins que 
l’on prenne pour abfolument jufte cette 
comparaifon du Pape avec le Doge de 
la Republique de Venife. Je fijay une 
infinité de différences Eifentielles qui - j 
les distinguent , mais je le propoiè 
comme une idée la plus approchante 
entre tous. les Etats Temporels, pnif- 
que comme la Souveraineté ne refide 
, pas abfolument dans la perfonne ; du 
,Doge, mais dans le Corps de laRe* 
publique dont il eft le Chef , aufll la 
! pleine & entière Autorité Hierarchi- 
, que refide dans l’Eglife de non pas 
, dans le Pape qui n’en eft que le prin- 
cipal adminiftrateur. 

En effet PUiàge des Clefs ne s’adr 1 
: miniftre pas par une puilfance abfo- 
luë , mais félon la réglé des Canons 
, qui limitent le pouvoir de ce premier 
; adminifttateur , Vfus Clavium non 
. tnera & abfohtta poteftate fed fecun - 
dttm C an one s Exe/c end us , le Canon 
de illicitâ , queftion 5, y eft formel , 
2 {jm Epifcopus^dit-û^Excommunicet 
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mue quam eau fa probetur propter qua 
Ecclefiaftici Canones hoc fi cri jubent. 
que nul Evêque ne prononce d* Excom- 
munication avant que de prouver la 
raifon pour laquelle les Canons l'obli- 
gent de la prononcer. Audi le Pape Clé- 
ment qui fut fuccefleur de S. Pierre 
écrivant à Jacques frere du Seigneur, 
luy dit , Ligabit quod oportet ligari > 

& folvet quod Expedit folvi 9 tanquam 
qui adliquidum Ecclefia Regulam n°- 
verir . Il lira ce qui doit efire lié , c$* 
délira ce qui doit efire delié y comme ce • 
luy qui connoifi parfaitement la règle 
de l'Eglife > pareeque comme dit S. Au- 
guftin , Spiritus Sanftus habitant in 
SanÜis per quem quifque Ligatur im- 
meritam nulli ingerit pœnam. Le S» 

Efprit qui habite dans les Saints » & 
par qui on e fi lié» nimpofe des peines k 
qui que ce foit qu'il ne les ait mérités . 

Le Pape nonobftant la Primauté 
n*eft donc pas un Monarque, mais un 
Chef d’un Corps Ariftocratique qui 
doit fe conformer aux Réglés de l’E- 
glife comme luy commande le 33.Ca- 
non de ceux qu’on attribue aux Apcu 

E fl 

. 

Jt* 

f 

. • - J _ 


52 . • VEfprit 

très , & qui quoiqu’ils ne foient paÿ 
d’eux véritablement font néanmoins 
venerables pat four antiquité. Epifco m 
pos , djc ce Canon, uniufcujufque gen- 
til noffe oportet eum qui prirnus efî, 

■ exifttmare Cap u t, & mbilfacere quod 
fit arduum aut Magni moments prê- 
ter illius fententiam , feà nec ille abf- 
que omnium Sententia aliquid agat. 
Il faut;, dit- H, que Us Evêques de toutes 
les Nations reconnoijjent celuy qui efi 
le premier, qu'ils le conjiderent comme 
le Chef, Ce nefajfent rien de confequenr 
ce fans fon avis , mais il ne doit pas 
attjfi luy-même rien faire fans l'avis de 
tou, s les autres. 

Et quoique l’état M onar chique foit 
fans doute le plus noble, & le plus a- 
prochant de la Divinité , ileft certain 
> que l’État Ariftocratique paroift le 
plus conforme à la libérté & Ù l a ra i- 
fon. En effet fi nous en croyons la 
nature & le fentime.nt d’Ariftpte dans 
! fes Politiques rien n’eft égal aux refor 
lutions du Çonfeil Ariftocratique, Car, 
- dit il, ior-fque plufieurs font enfemble 
* Efeacun a fa prudence particulière, de 
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étt aflèmblàge de plu fleurs hommes 
n’en compofe pour ainfi dire qu’un 
feul qui a la vertu de tous, ce qui fait 
que le jugement en eft meilleur, par- 
cequeles uns voyentune choie les au- 
tres une autre , & ainfi tout eft vu de 
tous , c’eft pourquoy les Roix fages 
apuyent folidement leur autorité Mo- 
narchique par une ombre de gouver- 
nement Ariftocratique qu’ils établirent 
dans leurs Confeils,par l’avis defquels 
ils arreftent leurs plus importantes re- 
fblutions, afin de le conformer aupaf- 
fàge de l’Ecriture qui dit : que le falut 
fe trouve dans l’abondance des Con- 
fibils. Vbi multa Confilia ibi faite'. 

Il y en a qui ont voulu faire diftinc- 
tion entre l’Etae de VEglilé & fon gou- 
vernement , & dire que l'un eft une 
Monarchie & l’autre une Ariftocratie, 
mais ce fentiment emporte une con- 
tradiction manifefte ,. parce que l’Etat 
& le gouvernement font indivifibles» 
fa différence d’un Etat n’ctant que 
dans la différence du gouvernement. 
Ainfi & l’Etat de l’Eglife & fon gou- 
vernement tout n’eft qu’une puce ôc 
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véritable Ariftocratie fous la conduite 
d’un (?hef Miniftetiel queJefus-Chrilt 
a étably pour entretenir & pour mat- 1 
quer l’Unité de l’Eglife. 

Car il eft confiant que fi Jefùs-Chrifi: 
en lai fiant une égalité de puifiance en* 
tre les Evêques, n’en avoit pas étably ! 
un auquel comme chef tous les autres 
fèroient unis , cette autorité indépen- 
dante & divifée rencontrant une infi- 
nité d’efprits diffèrens , auroit fait naî- 
tre autant de fchilmes qu’il y auroit en- 
de Chaires Epifcopales, C’eft le inti- 
ment de /aint Hierôme qui dit dans 
fon premier livre contre Jovinian, que' 
Jefiis- Chrift en élut un parmy les dou- 
ze^ afin que l’etabliflèment d’un chef 
otat I occafion du fchifme , Proptereây 
dit-il , inter duodecint unus eliçituY Ht 
c Api te con(lituto fchifrnatis tollatur oc* 
cafo. Ainfi Jefus-Chrift a étably dans 
fon Eglifè un Chef pour tenir quelque" 
chofè de l’Etat Monarchique qui eft le 
plus noble de tous les Etats $mais par- 
ce que tout homme feul peut aifément - 
fè tromper , il a fournis ce chef aü* 
gouvernement Ariftocratique de ton» 
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te ÏIËglife légitimement aflemblée en 
fon nom , qui feule eft infaillible , & 
qui feule a l'autorité de faire des Ca- 
nons inviolables félon lefquels l’Ufage 
des Clefs eft réglé. 


CHAPITRE X. 


t>e l'ciffemb-ée frequen'e des Conci- 
les dans la primitive Egltfe 5 Ü* 
des caufes duwlacbemtnP flir té 
uiet. • , • ’ J 
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eft par cette raîfon que dans la 
kL> Primitive Eglife l’affemblée des 
Conciles eftoit fi frequenre , & ! que les 
Apôtres eux- même nont rien déter- 
miné fans cette aflemblée qui reprel 
fentoit le Corps des Fideles , & c’eft 
aufïi fur ce fondement qu’aprés que le 
Pape dans des Synodes particuliers a 
condamné des Herefîes , fort a faic 
confirmer, les refolurions de ces Syno- 
des par des - Conciles œcuméniques’* 
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le Pape Vi&or dans un Synode tenu £ 
Rome prononça fur la célébration de 
la Pafque cette queftion futencoc 
traittée au Concile de Nice. Liberiua 
& apres luy Damafe condamnèrent 
dans des Synodes l’herefie de Macedo- 
donius , & elle fut enfuite condamnée' 
derechef dans le Concile de Conftan- 
tinople. Celeftin dans un Synode te- 
nu à Rome condamna Neftorius , 8c 
cette condamnation fut repetée dans* 
le Concile d’Ephefe. Félix III. con- 
damna Pierre d’Antioche qui fut encor' 
jugé, au cinquième Concile de Cons- 
tantinople.. 

Je pourois en raporter une infinité' 
d’autres exemples , mais quelques pré- 
cautions que l’Eglife Univerfelle ait 
^ prifès par fa fageilé pour maintenir le 
bon ulage de l’Aflemblée frequente 
des Conciles , l’ambition des Papes 
qui font tous leurs efforts pour poufièr 
leur autorité à une plénitude de puiS 
fànce abfolument indépendante , l’a 
jpeu àq>eu emporté , & comme ils vou- 
draient que ce pouvoir qu’ils tâchent 
de rendre arbitraire ne fiât point limi? 

■m 
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té par le gouvernement Ariftocratique 
ïnftitüé de Dieu dans fon Eglife par ces 
termes exprès: Die Ecclefia , adreflezi 
- VOUS à l’Eglife , ubi funt duo vel très 
comre^atî irt no'mine meo ibi fùm. Je 
fuis où deux ou trois font aflèmbleaf 

• 4 

en mon nom. Et fi dko confenferinty 
fi deux font dans le même fentiment ;* 
ces Papes , dis-je , dans ce defir ont in-' 
fonfiblemenc aboli cette feinte inftitu-- 
tion pallànt des fiecles entiers fans en ; 
aflembler $ & lors qu ils font forcez de' 
fe faire ils employent tous les artifices» 
imaginables pour en prolonger pen- 
dant plufieurs années les cbnclufions,, 
afin rd'elïayer de lès dilfoudre fans rien» 
faire , ou dé prendre pendant ces Ion-- 
gueurs les moment, & les difpofitions» 
d’elprits qu’ilfc voyent favorables k 
leurs intentions*. au lieu que ces pre-- 
rniers grands Conciles œcuméniques» 
que feint Grégoire confefloit révérée 
comme lès faints Evangiles, fo termi- 
noient en peu de temps & quelquefois» 
en peu de jours. 

C’eft fans doute de cet abus que 

caifl tout le defordeede l’Eglife le$ 
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grinces Chreftiens que leur earafteré 1 
engage à maintenir la Police EcdefiaC. 
tique, & à prêter Ta main à Pexecu- 
tion des refolutions prifes dans les Con- 
ciles, puifque comme Conftantin le di- 
foie de foy-même , Ils font établis de 
Dieu pour être les Evêques au dehors 
comme les Evêques le (ont au dedans.- 
Vos intra ègo extra Ecclefiam a Dca 
Efifcopus conflit unis fum ,= difoic ce 
grand & pieux Empereur. Ces Princes, 
dis- je , s'ils font véritablement touchez 
du zele de la Religion , devroient non- 
obftant leurs diferens interets politi- 
ques rendre ce fervice à l’Eglife Ûni- 
verfelle, d’obliger les Papes à concou- 
rir à l’aflèmblée d’un Concile œcumé- 
nique, du moins tous les dix ans,com-V 
me celuy de Confiance l’a fi faintei 
ment ordonné' i c’eft l’unique moyen' 
qu’ils ont de fe garentir des entreprifes 
que les Papes forment de temps en 
temps fur les Puilfances Temporelles 
qu’ils tâchent d’envahir en femant 8C 
fomentant des guerres continuelles 
entre les Princes , & abolifïànt par ce 
moyen cette Divine Inftitution* 
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CHAPITRE XL 

Second Point. 

A qui les clefs de l'Eglife ont tjlè 
données, 

\ 

P Our établir dans l’Eglife cette pré- 
tendue Monarchie abfoluë & indé- 
pendante du gouvernement Ariftocra- 
tique , les Canoniftes ont flatté les Pa- 
pes de la fécondé erreur que nous a- 
vons à examiner,. qui eft , de fupofer 
que fàint Pierre étably par Jefus-Chrift 
le Chef de Ion Eglife a receu fèul & im- 
médiatement (en cette qualité les Clefs 
& lapuiflance dejes exercer.. Au lieu 
que nous foûtenons avec Gerfon ou 

Î ilutôt avec toute la Sorbonne , que 
es Clefs ont été données à l’Eglife - 
dont le Pape n’elt que le Chef Minif- 
teriel , qu’ainfi c’eft à l’Eglife que ces 
Clefe apartiennent direélement & ef. 
fentiellemeut ■> mais minifteriellement 
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à fàint Pierre ^ à Tes Sucdelteurs.' 

f 

Les Canonîftes pour fonder cettC 
opinion fe fervent de trois paflàges de 
PEcriturefainte. Le premier , Tu es 
Pierre & fur cette piètre f edi fer AJ 
mon Eglife ; Tues Petrup^r fuper hanc 
fetrarn adificabo Ecclefiam meam. Le 
iècond qui eft au même endroit , T ibi 
dabo ctaves regni Cœlorum , & quodr 
cumcjue folverbs etit folutum. le te' 
donneray les clefs du Royaume des 
deux : & tou t ce que tu- délieras fera 
délié. Et le troifiéme, Pierre tn aimes 
tu plus que ceux, cy , pais mes Brebis y 
*Petre amas me plus fois > pafie oves 
tneas. Et de ces trois paflàges ils pré- 
tendent inférer que fàint Pierre a été 1 
fait le Fondement & la- T elle de TE- 
glife Univerfelle , qu’il a l’abfolue & 
Sc fouveraine conduite du Troupeau > 

& que eeft luy fèul à qui les Clefs du 

Ciel ont efté données pour lier & dé- 
lier avec une parfaite plénitude de pun- 
lànce.. 

Mais apres tant de fçavans 8i flluf; 
ï-res Docteurs qui ont écrit fur ces paf* 
&ges & qui les ont expliquez dans leu* 
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.véritable fêns , il ne me fera pas difficile 
-de répondre aux faufïès confequences 
<qu’en veulent tirer les Canoniftes Ita,- 
liens Je fçay bien qu’il eft mal-aif£ 
'de dire quelque çhofe de nouveau fur 
une matière tant de fois epuifee , majs 
d(i je ne peux -y rien aporter qqi^ n’ait 
ité veu , j’y dônneray du moins l’ordre 
de l’arrangement, & peut etre quelque 
ïiouveap jour qui rendra la.chofe plus 
familière ^ & principalement y emplo- 
yant la Langue vulgaire dans laquel- 
le ces queftions n ont pas ete beaucoup 
traitées , & dans laquelle il .eft bon 
qu’elles foient une fois éclaircies , afin 
que perfonne ne puiftè ignorer la 
creance ortodoxe de 1 Eglife Gallicane 
fur ces matières. 


chapitre XII. 

Réponfe *» Premier Pejfage. 

U premier Paflage, tu et Pierre 
] & fur cette pierre f édifier*} 
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mon Eglifè , ils concluent que S. Pierre j 
«ft le Fondement de l’Edifice & de lTî- 
glife,que le Fondement eft laTefte de 
l’Edifice , & qu’ai nfi S. Pierre eft in. 
conteftablement feul & unique Chef de 
l’Eglifè , & par confequent Monarque 
de tout l’Etat Ecclefiaftique , & in- 
dépendant de toute autre puiffan- 
ce.. j 

Nous avons une maxime qui dit 
qu’on ne décidera point d’une Loy fans 
l’avoir veuë toute entière. Pour con- 
cevoir dans quel Efprit Jefus-Chrift a 
prononce ces Paroles, il faut examiner 
ce qui les précédé, & ce qui les fuir. 
Jefus-Chrift parle à tous fes Difciples, 
cela eft confiant , il leur demande à 
tous 8c non pas a S. Pierre feul ce 
qu ils croyent de luy, os autern quein 
me ejfe dicitis ; # vous qui dittes vous 
que je fuis . Comme il auroit été Tu- 
multueux que tous les Apôtres euffent 
parle a la fois, 1 Eglifè qu’ils reprefen- 
toient 8c qui n avoit qu’un Efprit & 
qu’un fentiment , toute cette Eglifè , 
dif-je , reprefentée par ces douze A- 
pôtres répondit par la bouche de S. 
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f^ierre , Tu es le Chrifl Fils du Dieu 
•vivant. Tues Chriftus Filtus Dei vtvi, 
Voila la première & l’eflèntielle pro- 
feffion de foy à laquelle tout Chrétien 
,.eft obligé , & fans laquelle il n’eft 
point de Religion, c’eft la pierre, c’eft 
la Baze fondamentale du Cbriftianif- 
me. Saint Pierre a fait cette profefc 
£on publique pour toute lEgliiè, 
puifque c’étoit toute l’Eglife que 
Jefus interrogeoit , Vous , ejui dit- 
tes vous cjue je fuis . Et fur cette 
profeffion de foy, fur ces mots facrez, 
TV SS LE CHRIST, Jefus répond 
que fur cette pierre il édifiera (on Eglw 
fe, quelle eft cette pierre , c’eft la pro- 
fêffion de foy que les Apôtres ve- 
Jioient de faire par la bouche de S, 
Pierre. 

Et il eft fi vray que Jefus adreftoit 
ces paroles non pas à Pierre feul ,mais 
à toute l’Eglife reprefentée dans (es 
Apôtres, que dans le même temps il 
leur défendit à tous de publier cette 
profeffion de foy , parceque le temps 
de la déclarer n'étoit pas encor venu, 
pr&cepit Difcipulis ne dicerent qui* 
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ipfe e(l Chrifluty II défendit à fes Dïf- 
<ciplcs de publier qu’il. écoic le Chrift. 
.Donc tous av oient fait par la bouche 
.de Saint Pierre cette profeffion de 
iFoy. 

Ce n’eft pas que cette réponfe de 
S. Pierre qui prit la parole pour toute 
■i’Eglife,& que Jeûis-Chrift honora par- 
ticulièrement du nom de Pierre pour 
marquer en fa peribnne la,foliditéque 
la foy de tous les Chrétiens doit avoir, 
.ne fôit un témoignage excellent de fa 
Primauté entre fes frétés , mais on ne 
<doit pas en induire que Dieu par ces 
paroles fait étably la feule pierre fon- 
damentale de fon Eglife, puifque c’eft 
Jefus-Chrift luy'même qui eft cette 
feule unique & véritable pierre, le vé- 
ritable, eflentiel, 8c unique fondement, 
,-ceçte pierre que les pécheurs ont re- 
prouvée & dont Dieu a fait la pierre 
Angulaire & principale de l’Edifi- 
ce. 

C’eft ce que faîne Pierre dit luy-mê- 
tne , c Ædificaia fuper hpidem vivum 
Cbriftum , V Eglife , dit-il, eft édifiée 
fur lefus-Cbriff qui eft U pierre vive 

<£ 
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tt faint Paul dans un autre endroit dit 
la même chofe en d’autres termes. 
Je undamentum aliud nemo poteîi porte - 
re pr&ter id quod pojîtum efb \quod eïi 
Chriflus le fus. Nul ne peut mettre à 
VEglife un autre fondement que celuy 
qui y eji mis , & qui efi J efus-Cbrijt . 
Ainfi ce Chef des Apôtres tout pre- 
mier qu’il eft entre fes égaux n’eft com- 
me le refte de fes freres , que l’une des 
douze pierres fur lefquellcs faint Jean 
dit dans le vingt- unième Chapitre de 
l’Apocalypfe , que les murs de la Bie- 
rufalem celefte font fondez-, Murus ci- 
vitatü habens fundamenta duodecim v 
& in ipjis nomina dnodecim j4poftolo - 
rum agni.- Le mur de la cité a douze 
fondemens , & ftnr eux font écrits les 
noms des douze Apôtres de l’Agneau^ 
Paroles qui juftifienr clairement que- 
quand Jefus a dit au premier des Apô* 
1res qu’il «oit une pierre , ce n’étoit 
pas pour luy- donner fur fes freres une 
prérogative d'être à leur exclufion la 
pierre fondamentale de fon Eglife, 
puifque félon ce témoignage de faim 
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Jean , tons participent au même boni 
neur. 

Dieu même qui fous Tes voiles de 
l’ancien Teftament a voulu nous don- 
ner la figure de tout ce qui eft de plus 
myfterieux dans fon Eglife , n’at-il pas 
vivemenr repreienté cette participa- 
tion de ces douze Apôtres, & l’honneur 
d’être conjointement les fondemens de- 
fon Eglife , lors qu’il a fait bâtir l’au- 
tel ancien avec les douze Pierres dont 
parle l’Ecriture. 

Il faut donc faite une grande Dife- 
tence entre la pierre quë Chrift eft a- 
pellé , & la pierre qu’eft appelle faint 
Pierre. T 3 et ru eju& dicitur Chriftus , & 
petra qu<e dicitur Petrus. Chrift eft la 
vraye , unique , & feule pierre Eflèn*. 
tielle de l’Eglife , 8c qui a cette qua- 
lité incommunicable , mais Pierre & 
les autres Apôtres ne font que le» 
féconds fondemens ,fectmdariafunda- 
ment a , & miniftertalta. Et par confe- 
quent Jefus eft le Chef Eflentiel dé- 
l’Eglife & faint Pierre n en eft que le 
Chef Minifteriel* 
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tes Papes ont eux- même reconnu 
Cette vérité dans le Canon Funda- 
menta , Extr. de Eleft. Et c'eft la pure 
Do&rine de faine Paul , qui dans fa fé- 
condé aux Ephefiens dit aux Fideles : 
Efti* Cives fanftorum , & Domejlici 
Del fuper édifient i fuper fundamentum 
u4po{loloruto & Prophetantmjpfo fum- 
mo angulari Lapide ChrifloJefu. V ouf 
êtes les Citoyens du SanShiaire , & les 
Domefliques de la Maifon de Dieu édL 
jïée fur le fondement des sQporres & des r 
Prophètes , & dont Je fus -Chrift eft la 
première pierre & la pierre angulaire.- 

Saint Hierôme avoir auflî parfaite- 
ment pénétré cette vérité, & que ces 
paroles dites à faint Pierre fe doivent 
entendre de tous les Apôtres, en forte 
que l’on ne peut en tirer d’autre con- 
fequence que celle de la Primauté en-r 
tre fes Egaux.- L’Eglife, dit-il \ eft fon- 
dée fur' faint Pierre y mais ne vtfyons- 
nous pas dans un autre endroit quondit 
la même chofe des autres j4potres\qut 
tous reçoivent les Clefs du Royaume des 
Cieux , & que J a force & la (labilitf 
de l’Zglife eft folidement établie fur; 
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tous également , cependant Je fus en élt'i' 
nn entre les douze , afin que V établi f— 
fiement d'un Chef ote toute occafion de' 
fchifme* Super Petrwn , dit-il fifunda* 
fur Ecole fi a , lie et idipfum in alto locr 
fuper omnes sïpoffolos fiat , & cunüv 
claves regni Cœlorum accipiant , & ex 
aquo fuper eos Ecole fia fortitudo foli- 
derur 3 T amen proptereà inter duode* 
dm ums eligitur , ut capite conflit ut f 
fehifmatis tollatur occafio 

Il ne faut donc point.Telon- fai ne 
Hierôme apliquer ce mot , Tu. es Pe~ 
trus t au feuUàint Pierre pour dire qu'il 
eft la feule pierre fondamentale -de 
tEgüfe puilque Jefus la prononçoit 
en fa perfonne à. tous* les. Apôtres, SC 
que tous les Apôtres par. la Profeffionr 
de Foy. qu’ils firent unanimement par 
la bouche de leur Chef forent, conioin* 
lement établis avec luy lès féconds 
fondemens de l’Eglife pofé& fer la pre- 
mière pierre fondamentale ? qui efi Je» 
lùs-Chrift.» 
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CHAPITRE Xllk 


Rêpotife an Jèconà PaJJagfl- 

I L en eft de même du fécond Paflâ** 
ge , Dabo tibi elaves , Je te donna 
ray les Clefs , & pour y repondre l’on ! 
peut fe fervir fur ce (ujet d’un argu* 
ment de faint Auguftin qui eft , que J 
Jefus dit à faîne Pierre deux choies, 
l’une Tu es Pierre 3 & fur cette pierre- 
f édifieray mon- Eglife , l’autre , Je te 
donneray les Clefs du Royaume des 
deux. Or, dit faint Auguftin, il faut; 
entendre & expliquer l’un & l’autre* 
de la même maniéré , ioù tous deur< . 
conviennent à Pierre feul , ou tous- 
deux à tous les Apôtres. Mais il eft 
conftant que ce n’èft point à Pierre 
feul qu’il a donné le pouvoir de lier 8£ 
de délier, puifqu’en termes précis il? 
Pa donné à tous les Apôtres , donc if 
n’a point dit à Pierre feul tu es *Pier u- 
re & fur cette pierre j’édiferay mo& 
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Eglife.- Si hoc tantum Tetro diftum ejt' r 
dit faint Auguftin , nom hoc facit Ec. 
clefia y at Ecclefia id facit cum enim 
excommunient Ecclefia' in Coelo liga~ 
tur excommunicatus. Si cela n’a été 
dit qu’à faim Pierre ,■ 1 Eglife ne le fait 
pas mais l’Eglife le fait, puifque* 
quand l’Eglife excommunie l’Excom- 
munié eft lié dans le Ciel j Donc, con- 
clut-il , puifque ce$ paroles , Ce que tu 
lieras fera lie , n’étoient point pour 
Pierre fcul mais pour tous les Apôtres,, 
ces autres paroles , tu es Pierre j & fur 
cette pierre j 1 édifier ay mon Eglife , font 
aufïi pour tous les Apôtres & non pas* 
pour Pierre feul,. 

A ce Raifonnement de faint AueuC 
tin je veux ajoüter une remarque im- 
portante fur ce fécond Partage , c’effc 
que Dieu ne dit pas à faint Pierre je te' 
donne les Clefs, mais il dit je te âon~ 
neray , ce n’effc donc qu’une promefle 
qu’il fait: or pour voir à qui cette pro- 
mefle étbit faite il faut voir en fàveufr 
de qui Jeflis l’a effectuée ; tandis que" 
Je lu s vivoit il avoit les Clefs dans fes» 
propres mmns^ïl l’a montré lors^qü’ety 
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gsreriffét le Paraütique il lay dit que fes> 
pechez luy écoient remis y l’Eglife alors* 
n avoir pas befoin qu’elles fiiflenc re- 
mifes en d’autres mains, c’efl: pourquoy- 
Jefus ne dit alors à Pierre que ce mor 3 , 
i Dabo C laves , mais après fa refurrec- 
tion il effè&ua' cette Promefïe 8c Don-- 
nafes Clefs, mais à qui les donna-t-il?? 
ce ne fut pas à Pierre feul mais à tous 


les Apôtres,ainfi c’étoit à tous les Apô- 
tres qu’il les avoit promifes fous le nom* 
de Pierre 3 Je vous envoyé, leur dit-il à : 
tous , comme mon Pere iria envoyé , ce 
tjue vous lierez, fera lié , ce ejue vous dé- 
lierez ■. fera délié , de forte que c’eft à- 
PEglifè 8c non pas à Pierre feul que les 
Clefs ont efté promifes & Données,- 
T oti Ecclefit C lave s ut per unum e- 
xercerentur . 


Car comme Dieu après avoir paîtry.' 
l’homme du limon de la Terre , infpira 
Pâme dans tout fon corps quoy qu’il 
n’eût foufié que fur fa face , de même 
quand Jefus-Chrift parloir à faint Pier- 
re qu’il avoit choiu pour le ChefMi- 
nifteriel de fon Eglife , ce qu’il difoit à- 
gietfe il le difoit à toute PEglife ?i &! lea 
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grâces qu’il répandoit fut ce Chef êï 
toient communes à tous lés Apôtres 
excepté la Diftinéfcion de la- Primauté* 
C’eft dans cette penfée que faint Cy- 
prien dit que tes Glefs n'ont pas été 
données- à un , mais à l’unité, N on uni 
fed unitati. Et qu’il n’y- a qu’un feul fa- 
cerdoce divisé à- plufîeurs. ZJnicwi * 
ejfe Sacerdotium in multis divifum 
non utiicum Sacerdotem. De forte que 
chaque Apôtre a eu- également droit- 
fur les Clefs données à l’Eglife & non» 
a- faint- Pierre, Vnitati non uni,' 


CHAPITRE XIV. 

R'éponfe au tïoifiême Pajfage** 



Uant au Troifîéme Pa Skgc,pafcê- 

oves me as , pais mes oh aides y 
Les ^Canoniftes Ultramontains cbtv 
duent que par ces mots, Jefus a éta^ 
6ly faint Pierre le feul pafteur (Jniver- 
iel' de- fes Oiîailles , & qu’il l’a fait Je 
V: — Couverai»* 
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Difpenfateur de tout ce qui concerne 
la conduite du Troupeau. Ils ajoûtenc 
qu’on ne peut pas appliquer ce Partage 
aux autres Apôtres , puifqu’il eft par- 
ticulier à S. Pierre, à qui ce pouvoir 
a été donné pour recompenfe de ce 
qu’il avoit pour Jefîis Chrift plus d’a-i 
mour que les autres, Pierre, dit Jefùs, 
m’aimes- tu plus que ceux-cy, pais mes > 
Oüailles , P être amas me fins his , 
pafee oves me as. 

Il n’eft pas moins facile de répon- 
dre à ce Palïage qu’aux deux autres; 
j’avoiie qu’il établit conftamment,com- 
me j’ay déjà dit , la Primauté de S. 
Pierre entre tous les Apôtres, foie que 
cette Primauté ait été la recompenfe de 
fon amour, foie par d’autres fecrets de 
la Providence que les hommes ne doi- 
vent pas penetrer ; toute l’Eglite de- 
meure d’accord que par ces mots S. 
Pierre a été étably le premier entre 
les Pafteurs que Jefus-Chrift lairta à 
fon Eglife , que toutes les Oüailles du 
Sauveur doivent reconnoître cet Apô- 
tre & fes Succertèurs en cette qualité,' 
mais je dis deux cho fes, l’une que cette 
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principale conduite du Troupeau n ? en 
a pas exclu Tes Coévêques qui font éga- 
lement Pafteurs des Ouailles fur lef« 
quelles Jefus-Chrift les a auiïi établis, 
ces paroles s’adreCfam à tous en la péri 
(onne de* Pierre , & l’autre que cette 
qualité de Premier entre les Pafteurs 
ne luy donne point fur le Troupeau 
cet imaginaire Empire Monarchique 
indépendant de i’Eglife dont le flatenc 
les Canoniftes. 

Quant au premier point , Pon ne 
peut pas de preuve plus précife que 
celle de faint Pierre luy-même dans 
l’Une de fes Epîtres , P afcite , dit il , 
gregern fuper quem vos Conflituit Do- 
minus , paiflez le Troupeau fur lequel 
Dieu vous a conftituez. DoncS.Pierre 
reconnoîc luy même que les Apôtres 
ons été conftituez par Jefus Chrift les 
Pafteurs de leurs Troupeaux particu- 
liers, & qu'ils font obligez comme luy 
de paître leurs Ouailles en les con- 
duifant comme dit le Pfalmiftedans Jés 
bons pâturages ftir le bord des claires 
Fçntaines, & non pas dans les champs 
dedcrreur où il ne croît que des her- 






Ibes empoifonnées , ni prés des Eaux de 
-malediétion qui font pleines de fange 


8c de bourbe j ainfi le P afce oves me as. 

( ' ,eft comme les autres partages pour tous 

les Apôtres que laPrimauté de S. Pierre 
n’exclut pas de la Charge Paftorale . 
tous les Pere? demeurans d’accord , 
comme je l’ay dit , qu’il n’y a qu’un 
feul Epifcopat auquel tous les Evêques 
: ' , participent également. Vna B cclefia^ 

[‘ .ait encor S. Cyprien , per totum rnun - 
dum in multa membra divifa , Epifco - 
patus unus Epifcoporum multomm Con- 
cords numerofitate *Diffufus. Il n’y a 
qu’une Eglife divisée par tout le mon- 
de en plufieurs membres , & qu’un feul 
[‘ Epifcopat répendu dans la multitude 
| i unanime de plufieurs Evêques. 

Et quant au fécond point , fçavoit 
que cette Charge de premier entre les 
Pafteurs ne donne pas fur le Troupeau 
•un Empire Monarchique abfolu, & in- 
dépendant de l’autorité de ce même 
\ Troupeaujquand il n’y auroit que cette 
participation à l’ Epifcopat qu’ont tous 
i« - les autres Evêques , ce feroit une preu» 

L ve fufüfante de cette vérité, mais il y 
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en a beaucoup d autres, qui Ce trouve* 
ront répenduës dans la fuite de ce trai- 
té. Bellarmin qui ne veut pas en de- 
meurer d’accord s’écrie en cet endroit, 
& feint de ne pouvoir comprendre de 
quelle maniéré le Troupeau peuc être 
fous la conduite d’un Porteur, & que 
le Pafteur n’en foit pas maître abfolu , 
mais qu’il foit au contraire obligé d’eij 
prendre luy même les réglés qui limi- 
tent fon pouvoir & fa conduite. 

Je répons à Bejlarmin que les Fidel-, 
les ne (ont pas les Ouailles de faintPier- 
re mais les Ouailles 'de Jefus- Çhiift, 
Pais mes Brebis , non pas tes Brebis , 
luy dit le Sauveur , pafce oves mets , 
non pas oves tuas. C’eft Jefus-Chrift qui 
eft le véritable Pafteur , le Maître abfo- 
lu du troupeau qui eft à luy .Ego Pafi- 
tor bonus animam ponetis pra ovibus 
meis.Je fut s le bon Pafteur cjui mets mojt 
ame pour le falut de mes ouailles j mais 
feint Pierre les autres Apôtres ne 
font que des Pafteurs minifterjels qui 
font eux même une partie du troupeau, 
& c’eft ce qye dit faint Auguftin fur le 
Tfelme s 6. Si gregem fubditum çogite$ 
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[ • . •Ûhnfius Pafior paftorum , fi fabricant 

Cogites Cbrifius fundamentum funda- » *{ 

tnentorum. Si vous confiderez le Trou- 
peau qui luy eft fournis , Ghrift eft le 
Pafteur des Pafteurs , fi vous regardez 
l’Eglife comme fon Edifice, -Chrift eft 
le fondement des fondemens. 

Si donc JefuS eft le Pafteur des Pa£- 
t’eurSjles pafteurs font eux -mêmes les 
ouailles div Bercail les Ouailles de • | 

Chrift font des Brebis quant à l’humi- - ; 

lité r quant à la douceur, quant à fin- . . ; 

. nqcence , mais non pas quant à la bc- 
tifè & à la ftupidité.' Et iefus-Chrift 
If., ayant une fois ndmmé le premier Pat 
leur Mihifteriel , il a donné a fon trou- 
peau l’autorité, de choifir fes -Succel- p 

leurs , & d en examiner les capacitez, 
de forte que ce Pafteur Minifteriel' re- 
cevant tout ion pouvoir du Troupean 
qui l’élit comme en ayant de Dieu Pau- ' ! 

forité,ce mêmeTroupeau a reçu no feu- 
lement le droit de preferire à fonPaftenr & £ pp 

par des Canons inviolables les réglés |yKi0W@| 
de fà conduite, mais même de luy' ô- 
| - ter ce pouvoir, fi au lieu de conduire 

les Oiiailles dans les bonnes pâtures ,il 
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les conduit à la boucherie , ou dans les 
herbages venimeux. Ainfi Bellarmin ne 
doit pas s’étoner que lacharge de Pre- 
mier Pafteur Minifteriel n’emporte pa* 
un Empire abfolu & indépendant fur 
le Troupeau,.;.:;^ nol tiias 

■itrr.rfreî>nor«a irtOfftSbttOî al 
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gue les Evêques ont leur fuiffanct 
immédiatement de Iefut- • 

- r il Ckril ?•- v ». ; «•'*}' 
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C E quej ay ditfur laüeconde Ques- 
tion que je viens d’expliqver pou- 
voir fufEre pour la Decifion de la? 
-Troifiéme , qui eft de fçavoir fi les Evê- 
ques ont immédiatement leur puiftàn- 
ce de Iefus- Chrift 5 ou fi elle émane du 
Siège Romain. Le témoignage que j’ay 
raporté de Paint Pierre eft fi formel que 
les dateurs du Pape ne peuvent y trou- 
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^er de réponfe qui ait la moindre fo- 
Edité , Paijfez le T rcupeau fur lequel 
•Dieu vous u conflituez, , dit ce Prince 
des Apôtres aux Evêques fes freres, fi 
-ç’eft Dieu qui les a conftituez fur leurs 
Troupeaux c’eft donc de Dieu qu’il* 
tiennent leur autorité, & puisque com. 
me dit faint Cyprien , il n’y a qu’tïii 
feul Epifcopat diffus dans toute l’E- 
glife, & dont chaque Evêque poflede 
Solidairement fa part , de même qu’il 
n’y a qu’une même lumière du Soleil 
-épenduëpat tout le monde, que chaque 
homme polfede toute entiete , de quel 
front ks Canoniftes ofent-ils renfermer 
toute cette puilfance Epifcopale dans 
la feule perfonne du Pape, duquel ils 
veulent que les autres découlent com- 
me les ruilfeaux coulent de leurs four- 

ees., •• 1 - • •* •• • . ■ J,; '• 

J’ay montré que les deux Clefs dont 
l’une donne la puilTance de lier & l’aii- 
tre celle de délier , l’une de fermer & 
l’autre d’ouvrir la porte du Ciel ne fu- 
rent que promifes à l’Eglife en la per- 
fonne de faint Pierre lorfque Jefus luy 
dit, Dabotibi Claves Regni Catlorwn > 
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je te donneray les Clefs du Roÿaumtf' 
des Creux , mais que quand il s’aquica 
de cetce promeflè & les donna après- 
là refurreélion , ce fnc également à 
tous fes Apôtres avec pouvoir de re- 
mettre ou retenir les pechez , 6c pro- 
mit de ratifier dans le Ciel ce qu'ils 
délieroient minifteriellemet lut la Ter- 
re en qualité de Tes Vicaires. Ratitm 
habiturum in Cœlo cjuod folverint 
minifterialiter in terra ut fui Pica- 
rij. - 

Tous les Apôtres forent donc éga- 
lement conftituezdeDieu les Vicaires- 
de Jefus-Chrift, &c cette qualité leur 
étoic commune avec faint Pieire, quoy* 
que faint Pierre par la prérogative de fa 
Primauté foit aujourdh’uy vulgairement 
.nommé ainfi que fes Succefleurs le Vi- 
caire deJefos-Chrift. Et c’eftaufïi pour 
cette raifon que dansl’Epïtre qu'on at- 
tribue à faint Iacques , les Evêques font 
egalement apellez les Clefs de l’Egli- 
fo , parce que Iefus-Chrift eft la Porte 
du Ciel , & que ces premiers Miniflres 
font les Clefs avec lefquelles on arri- 
ve à cette Porçç. 
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te Dori du faine Efprit qui'^fut fait 
également à tous les Apôtres pour l’e- 
xecution de leur miniftere , montre' 
clairement que c’eft de Dieu fèül qu’ils ; 
. tiennent cette puiflance Epiftopale ÔC 
- non pas du faint Siège , puifque Dieu 1 
ne donna pas à faintPierrelèul ion Et 
prit tint pour le communiquer à fês ; 
Freres 3 mais que luy-même il le répen- 
dit également fur tous fes Apôtres en* 
leur difant , Recevez, le S. Efprit. jic-r 
cipite Spiritum fatjElum.- 

Mais en quoy ,-je vous prie , confif- 
te precifément & eflentiellement l’E-- 
• pifeopat ? c’eft fans doute dans la Mit- 
fion Apoftolique pour aller par tourer 
la Terre annoncer l'Evangile- Iefus eft' 
le grand & feu! Evêque univerfel,par- 
ee qu’il a efté feul envoyé de Dieu fôir 
Pere pour executer le grand œuvre de" 
la Rédemption , il n’entre point en' 
partage de cette Million avec qui que 
ee foit , il eft le vray Melchifedech ; 
dont le Sacerdoce eft Eternel, Tu es 
Sacerdos in œternum fecundum ordi - 
nem Melchifedech. Mais quant à la* 
féconde Miffion Apoftolique pour prôi- 
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cher la foy du Sauveur,& l’accomplif. 
femetit de ce myftere de la Rédemp- 
tion, les Apôtres l’ont tous également 
receue de luy. Je vous envoyé comme 
monTere m'a envoyé , allez. ,prêchez,i 
j Ecce ego mitto vos fîcUt rnijît me Pa- 
ter enntesprat/icate.C’e& la l’inftitutian 
. eflentielle de l’Epifcopat , qui leurim- 
pofe une necelïité de prêcher & d’an- 
noncer F Evangile au Troupeau quf 
leur eft confié, Iefus-Chrift n’a pas dit 
à Pierre Je tjénvoye pour eftre le ca- 
-Jial delà Milton de tes Frerés,mais il 
leur à dire&èment 8c immédiatement' 
donné à tous également le nom & le 
cara&ere de les Envoyez comme il l’a- 
voir receu luy-même de fon Pere éter- 
nel , pour porter la Foy à toutes Ies r 
Nations du monde par la prédication 
de l’Evangile. 

Si outre cela on regarde l’Eglilè 
comme un Edifice dontJefus-Chrift eft 
le grand Àrchitede , comme il eft ap- 
pellè par làint Paul Sapiens Architec- 
tes , & comme Salomon dit que la Sa- 
gelfe increée , qui n’eft autre choie 
que le verbe Eternel , s’eft bâti une 
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Itiaifori. Tons les Fideles font la mai- 
son de Dieu ,• Del œdificatio eflis , dit 
Faint Paul , vous eftes l’Edification de 
Dieu. Jefus-Chrift eft le premier fon- 
dement , c’eft la première & grande 
pierre qui porte , & fur laquelle eft 
appuyé tout l’Edifice , fundamentum 
nliud nemo poteft ponere , qui que ce 
foie ne peut pofer un-autre fondement.- 
5ut cette grande & folide pierre iné- 
branlable font posées les douze pierres- 
du fécond fondement de cet Edifice Di- 


-vin , fuivant le témoignage de faint- 
Jean dans fon Apocalÿpfe que j’aÿ dé- 
jà rapporté > de forte que Dieu ayant 
egalement posé ces douze fondemens 
fous les murs de la fainte Jerufalem, 
leurs SuccefTeurs tiennent également,,, 
directement , & immédiatement de 
Jefus-Chrift , ce Miniftere éminent de' 
l Epifcopat, & non pas de faint Pierre 
ni du Siégé de Rome. . ' 

Audi Dieu a-t-il également proi 
mis à fès douze Apôtres qu’ils feroient 
au dernier jour aflis chacun fur un 
Tribunal pour juger avecluy les dou- 
ze Tributs de Jacob , fans qu’il ait 
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Coév êques, fratres & Coepifcopi^inû 
c cetçe égalité d’Epifcopat 6c deSaçen- 
,doce .étant entre le Pape & les Evê- 
ques, c’eft de la grâce immédiate de 
Jefus-Chrift, & non pas de la grâce du 
Siégé de Rome qu’ils .tiennent la parc 
à laquelle, ils font appeliez à l’Epif- 
, copat. •. - 1/ . i " 
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CHAPITRE XVI. 


jDes Bulles que les Evêques pren* 
‘ r-[' . • j nent a Rome. 


•I è 


L ’Ufage de confirmer pat Bulles Igî 
nomination ou l’éle&ion des Evê- 
ques qu’un droit Humain &>pofitif a 
-introduit par Tolérance, ou donné par 
-Concordat , & qui ne doit paflèr pro- 
prement que pour une reconnoiflàn- 
ce pieufe de l’union dans laquelle toute 
J’Eglife doit eftre avec fon Chef Mi- 
nifteriel , cet Ufàge, dif-je , qui n’eft 
fondé ni fur l’Ecriture ni fur la Doc- 
trine des Peres, ni fur celle des anciens 
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6c légitimés Conciles , peut-il altérer 
.cette Million immédiate que tous les 
•Evêques tiennent de Jefus-Chrift leul, 
& de l'élection du peuple , foit que 
ce peuple s’explique par fa propre bou- 
che , ou par celle de Ion Roy qui a 
tous les droits du peuple réunis en la 
perforine , & dont par confequent la 
'Nomination à toute la force de l’élec- 
tion la plus Canonique, & la plus uni- 
^verfelle. 

• Car fi les fuffiages de tout le peuple 
ont pu pour les inconveniens qui en 
arrivoient eftre légitimement réduits 
aux fufïrages du feul Clergé , & en- 
fuite des fufïrages de tout le Clergé à 
ceux d’un feul Chapitre qui n’a point 
naturellement en foy le Caraétere re- 
prefentatif de tout le peuple, pourquoi 
les fufïrages de ce Corps particulier 
qui n’a point ce Droit univerfel ne 
pourront ils pas eftre légitimement ré- 
duits à la feule Nomination du Roy, 
aydé de Ion Confeil de Confcience, 
pour éviter les Schifmes, les Cabales, 
& les Simonies prefqu’inevitables dans 
les Elections j Ce Roy ne reprefènte- 
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:C— il pas leul tout Ton Peuple, & ri*:ea 
at-il pas cous les droits réunis en; la 

perfonne. . '* >’ 

Les Roix de France n’avoient donc 
pas befoin du Concordat fait avec Leon 
ÔC. pour .établir par l'aboliflèment de 
la Pragmatique Sanction le Droit de r- 
lçur Nomination. Ils n’avoient befoin 
que du contentement du peuple, pour 
donner à cette Nomination la plénitu- 
de de la force de l’Eleétion Canonique, 
les Roix de la première & fécondé Ra- 
ce n’ont-ils pas louvent nommé de 
plein droit aux Evêchez, & n’en avons' 
nous pas quantitéd’exem pies dans nos 
Hiftoires ", & comme l’éleétion qui le 
faifoit dans les fiecles anciens n’avoit 
pas befoin d’eftre cpnfirméeni autorisée 
par Bulles, unEvêque n’aïant befoin que 
d’être Elu ou Nommé pour eftre con- 
facré, & la confecration luy donnant 
oette million Apoftolique qu’il reçoit 
, directement de Jefus-Chrift , par le 
miniftere de celuy qui le contacte. 

Tous ces grands & faints Evêques 
Ortodoxesqui ont affilié aux premiers 
Conciles œcuméniques qui font re«- 
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^erez par fàint Grégoire comme les 
Evangiles, tous ces Evêques, difije, 
n’étoienc-ils’ pas véritablement Evê- 
ques , & ceux qui fous les premières 
Races de nos Roix ont affilié à ces 
fameux Conciles Nationaux, receus Sc 
approuvez par les Conciles œcume- 
niques , tous ces Prélats, difije, n’a- 
voient-ils pas le parfait Caraétere, d’E- 
Veques. Cependant nous montrera- 
t*on qu’un (êul ni des uns ni- des au- 
tres ait eu des Bulles de Rome , ne 
voyons nous pas au contraire qu’aulïî- 
tôt qu’ils étoient élus par le peuple de 
J agrément du Prince, ou dircélemenf 
clioifis par le Prince même du confen- 
tement du Peuple ils étoient en même 
temps confacrez;. Mille paflages dans- 
Jes Hiftoires nous prouvent ces veri- 
tez , ainfi nulle necefïité aux Evêques 
de prendre des Bulles de Rome,finon- 
pour fatisfaire aux établilîemens Hu- 
mains, de certaines Loix dont l’execu- 
tion dépend de la volonté de ceux qui, 
les ont faites , & qui peuvent ou les 
fùfpendre ou les révoquée quand ils. 
le jugent à propos , ou que l’une de$» 
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parties nefàtisfait pas aux obligations - 
qu’elle a contraétées. | 

Je dis cecy au fujet.du Concordat 
fait en l’année 1516. entre Leon X. & 
le Roy François Premier, & qui eft un 
Contrat Synallagmatique purement 
Humain , auquel le Pape ne fatisfai- | 
Tant pas de (a part , par le refus de* 
Bulles qu’il doit aux Evêques nom- 
mez par le Roy , la France eft de (a 
part déchargée de l’entretenir au fur- 
plus. Mais ces Bulles, dont la necellité 
n’a pour fondement que ce Contrat,, j 
ne diminuent rien de l’Eflence Sc de 
la Dignité de l’Epifcopat dans les Evê- 
ques, & ne rendent pas leur pouvoir 
émané du Saint Siégé, puifque mê- 
me l’on peut confiderer ces Bulles* ; 
comme une (impie expreffion extérieu- 
re de l’union qu’ils doivent tous entre- i 
tenir avec le Chef de l’Eglife. 

Et (i l’on examine la fource de cette 
autorité que les Papes fe font donnée 
d’obliger les Evêques à prendre leur* 

- inveftitures du Saint Siégé , on verra' 
que d’abord on engagea les Evêques à 
faire avant leur Confecration une. pro- 
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feflîondeFoy entre les mains du Pape 
comme Chef de l’Eglife, dont Faite 
fè mettoit In Tabularium Pontificium y 
dans leThrefor des Chartres duPonrife, 
& fur laquelle profeflion de Foy le Pape 
Donnoit un A die d’atteftation , com- 
me cet Evêque élu étoit dans la créan- 
ce ortodoxe. 

Nous voyons que dés le temps de 
Juftinien cet ufage étoit étably , puis 
qu’un Félix Evêque de Ravenne fut 
puni pour n’avoir pas voulu faire cette 
(oûmiffion j M oris jam tum erat, dit 
Aripert, Vt Epifcopi antequarn Cou. 
fecrarentur ra\ione<n fidei atqut obfe . 
quii fui ederent , Eurnque m Pontifi - 
cium Tabularium referrent cjuad Cait - 
tiones in fcrinio facere illi dicebant > 
La Coufiume, dit-il, étoit dés lors éta- 
blie que les Evêques avant que d'eflre 
confierez donnaient me profejfion de 
leur foy & un afte de foumijfon , qui 
étoit mis dans les T ablettes Pontifica- 
les ■, ce qu ils appelaient donner cau- 
tion dans la Cajfette ; 6c il y a de 
1‘ apparence que cette Cérémonie fut 
&abiie durant F Auianiime , lors qu’oa 
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drelîà les formulaires que les Prêtât» 
dévoient ligner ; de forte que fur cette 
profeflïon de foy les attellations étant 
données par lesPapes aux Evêques élus 
on. procedoit à leur confec ration, mais 
enfin comme l’on ne penlè qu’à tou- 
jours étendre infenfiblement là puif- 
fance , les Papes ont peu à peu chan- 
gé cette fimpie atteftation de foy en 
inveftitures , & ont obligé les Evê- 
ques de prendre des Bulles du Saint 
Siégé comme s’ils tenoient du Pape 
leur Epifcopat, & cette million Apoll. 
♦clique qu’ils ne tiennent que de lefus^ 
Chrilh. 

• ' é * , i i V. 


CHAPITRE XVII.. 
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' I J 

J>)ue les Amiens Papes ont refusé' 
le Titre d'Evefqucs univerfels^ 

C E que. je dis n’eft point pour dimi- 
nuer les profonds refpeéts qui font': 
dus.au fiege de Rome, toute l’Eglife unie. 
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en ce Chef eft perfuadée que rien n’eft 
fî utile pour entretenir cette parfaite 
union que la reconnoiflance fincere de* 
là Primauté, d’où vient que les Héré- 
tiques fe font toûjours fait un Capital 
de l’attaquer,dans l’efperance qu’ôtant' 
le Chef, la Divifion fe mettroit dans 
les Membres & qu il leur feroit aisé-' 
d’en profiter i je fçay que dés-le temps 
de Tertulien qui vivoit au fécond fie- 
cle, l’Evêque de Rome étoit par luy; 
nommé. Vont if ex Afaximus , Epifco - 
pus fpifcoporum , Très-grand Pontife,, 

& Evêque des Evêques -, aufîi les Fran- 
çpis ont ils pour ce Siégé toute la vé- 
nération qui luy eftlegitimement'duc,,, 
mais ils fçavent qu’elles font les bon- 
nes de cette Primauté, ils fçavent que 
le troifiéme Concile de Car tage défend* 
qu’il ne foit nommé, Princeps Sacer - 
tiotum vel fummus Sacerdos , prince 
des Preftres ou Souverain Preftre.Que- 
S. Grégoire parlant de ces Titres vains 71 
dont on le vouloir dater dit ces mots.. t 
Nullus unejuam hoc fîngularitatis vo- 
cabulum ajfiimpjitj ne dum privation* 
daretnr uni , débita honore Sacerdo*- 
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tes privèrent ur univerji ; nul ri a ja- 
mais pris ce titre fingulier , de crainte 
que donnant a l'un quelque cboje de 
particulier , le refie des vreflrcs ne fût 
privé de l'honneur qui leur efl deub . 

Le Pape Leon luy-mefme refufà le 
ïitre d’Evefque univerfel dans l’ap- 
prehenfion de diminuer le nom de les 
freres , ne vider etur fratrum fuoruni 
nomen imminuere, parceque, ajoure- 1 il,, 
l’figlife Romaine n’eft pas 1 Eglife uni- 
verfelle. Romana Ecclefa non efl uni - 
vcrfalis , fed univer falis Ecclefta pr&- 
cipua. 

Et nos Roix n’ont-ils pas toujours 
été dans ce fentiment, puifque Char- 
lemagne le plus pieux & le plus liberal 
envers le faint Siégé défend dans fon 
Capitulaire. Ne appelletur Vrinceps 
Sacerdotum aut fummus Sac endos , 
aut aliquid ejufrnodi fed tantum pri- 
ma fedis Epifcopits. Qjf on ne l appelle 
po : nt t d it-il, ni Prince des vrcflres , ni 
Souverain Preflre , ni autre chofe de 
cette nature , mais feulement l'Evêque 
du premier Siégé . 

Il eftvray que l’ambition des Papes 
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Soutenue de la Souveraineté Tempo-; 
relie qui a été attachée à leur Epifco- 
-pat , ayant enfin monté à l’excès par 
la flatterie des Canoniftes Italiens. Ils 
ont pris cette qualité' d’ Evêques uni- 
'Vtrftls refusée par leurs predeceflèurs, 
qualité qu’on peut neanmoins tolerer’ 
fi par ce mot on entend Amplement 
que ce Siégé a une prééminence de 
Primauté fur toutes les Eglifes particu-r 
lieres, mais on doit abfolu ment l’em- 
pêcher,. fi par ce mot ils prétendent 
la Monarchie de l’Epifcopat univeriel,* 
puifque tous les Evêques y ont part 
également,& ne le tiennent pas moins 
immédiatement de Dieu que l'Evêque 
de Rome i Hoc erant uticjue Cateri 
u4po-ftoli ejued fuit & vetrus , dit S„- 
Cyprien, pari Confortio pr<cditi& ho* 
noris & ‘Dignitatis. Les autres Slpô~ 
très , dit-il, étoient ce que fut S.vierre 3 
& étoient avec luy affûtiez, a un pareil 
honneur & a, une pareille dignité , ainfi 
nous devons rejetter cette opinion des 
Ganoniftes qui veulent que la Million 
des Evêques foit émanée du Pape , 
qui l’établiflent comme le Canal par 
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lequel'il fait couler fur eu* cétte graV 
ce divine qui les conftituë les Vicaires’' 
immédiats du Sauveur chacun dans’ 
l'étendue de leur Diocefe. 

► • , 
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CHAPITRE XVIII. 

Quatrième Point. 

Que l'infaillibilité appartient 
a l'EghJe & non a» 

Pape*- 

P Our donner quelque fondement à> 
cette Monarchie Spirituelle ablo-' 
lue du Pape , &: foûtenir fon autorité 
indépendante , les Canonises Italiens 1 
luy attribuent l’infaillibilité que les Or- 
todoxes foûtiennent par des raifons in- 
vincibles n’appartenir qu’à l’Eglife,,. 
'c’eft la quatrième erreur des Ultra-- 
montains qu’il faut examiner. 

Pour en parler jufteil faut biendi£- 
îinguep la ^erfonne finguliere du Pape 

d’avec- 
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d’avec le Saint Siégé : car nous ne dou- 
ions pas que tandis ;que l’Eglife n’eft 
pas afièmblée en Concile Oecuméni- 
que , comme elle ne peut pas l’eftre 
toûjours . le Pape ou plutôt le Saint 
Siège, prononçant alors, comme l’on 
dit,<?.v Cathedra. de reprefentant en ce 
cas TEglife , fes déterminations ne 
(oient infaillibles fur le faitdelaFoy, 
fans que néanmoins de pareilles deci- 
fions puiflent patïer pour Canons, 
parce qu'il n'appartient qu’au feul 
Concile Oecuménique d’en faire: mais 
en ce cas c’eft l’Eglifè qui parle , 8c 
non pas le Pape , de qui ne donne 
qu’une décifion provifoire jufqu’à ce 
qu’elle reçoive fa pleine & entière au- 
thorité dans un Concile general. Ca- 
Tjonnm enim executio & interpretatio. 
non durante Concilio , a Pontifice ut 
Capite Ecclefia & Legum Cuftode 
Romana Ecclefia Concilie petit ht. 
JJ execution & l'interprétation des Ca- 
nons appartient au Pape comme Chef 
de V Eglife & Confervateur de fes 
Loix , & au Concile de l’Zglife Ro- 
maine, tandis qu’il ri y a point de Con 5 
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elle General. Mais quand le Pape parle 
fcul , & qu’il agit comme nous di.'ons, 
motu proprio , par fon propre mouve- 
ment ou d’autre maniéré, en fa feule 
qualité de Pape 8c comme Evêque dp 
Rome , égal en Sacerdoce à tous fes 
Çoévêques ; il eft homme comme eux, 
ex homimbus ajfumptus , circnmdatus 
infirmttate , poteftcjue & fallere & 
falli : il eft homme infirme qui peut 
tromper 8c eftre trompé. 

Quand Jefus Chrift eut par fes pré. 
dications donné à fes Difciples toutes 
les inftru étions fuffifantes pour établir 
la Foy , quand il en eut fcellé les ven- 
iez par le fceau de fon fang , vérifié 
toutes (es promedes par (à Refurrec- 
tion,&donné à fes Apôtres leur MiflTion 
pour porter l’Evangile par toutes les 
parties du monde -, cela ne fuffifoit pas 

f iour la perpétuité 8c l’immuabilité de 
a Créance Ortodoxe jufqu’à la con- 
fommation des fiecles , s’il n eût laide 
après luy fon Efprit de vérité 8c d’in- 
faillibilité pour décider toutes les 
faufies interprétations que la malice de 
Sathan devoir infpirer aux Efprics or- 
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Docteurs qui abuzeroient de ce glaive 
de la parole qui tranche des deux co- 
tez , & que faint Jean dans l Apoca- 
lypfe fait fortir de la bouche du Vieil- 
lard. Il avoit piéveu jque ces faux 
Prophètes donnant un fens corrompt! 
aux termes de l’Ecriture , qui pou- 
voient paroître équivoques ou fufee- 
ptibles de deux fens , féduiroient les 
Fideles & fémeroient l’yvraye parmi le 
bon blé. Dans la prévifîon de ces fean- 
dales qui dévoient necefîairement ar- 
river , 6c de la foiblefTe de l’Efprit hu- 
main, il n’auroit pas fatisfàit, fi je l’ofè 
ainfi dire, ny à fa profonde fagefïe ny 
à fon amour immenfe , fi pour foiitenir 
le vaifleau dans ces tempêtes, & le ga- 
rantir du naufrage, il n’avoit pas fub- 
fticué à fâ prefence vifible dont il 
privoit fon Eglife la prefence invifible 
du Saint-Efprit , de cet Efprit qu’il 
nomme luy-même l’Efprit de vérité, 8c 
qui félon Ces promefles doit eftre invi- 
fiblement prefent à cetee Eglife jufqu’à 
la fin des fiecles, 

ïij 
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Nous croyons .donc pour article dfi 
Foy inviolable , que Jefus-Chrift a 
lai (Te réellement après foy cet Efprit 
d’erernelle vérité , qui eft l’Efptit d.’in- 
faillibilité qui prelide à toutes les dé- 
cidons des difhcultez qui naiflent.fur 
^interprétation des articles de Foy, cet 
Efprit qui dans l’ancienneLoy a parlé 
par les Prophètes , cet Efprit que nôtre 
Symbole joint immédiatement avec la 
feinte Egide Catholique. Credo in S pi - 
riturn fanElurn, f antbam Ecclefiam Ca- 
tholicam. Je croy.au Saint- Efprit, à la 
feinte Eglife Catholique : pour montrer 
que rien n’en peut divifer d’inféparable 

union. • . v 

Voyons donc à qui Jefus-Chrift a 
laifte cet Efprit de vérité & d’infailli- 
bilité -, fi c’eft au Pape , ou fi c’eft à 

l’Eglife.' ’ ; 

Si le Pape comme fucceflèur de-faint 
Pierre avoir l’infaillibilité par préroga- 
tive fut les autres Evêques fes frères, 
il faudroit que Jefus-Chrift eût donné 
à feint Pierre cet Efprit à l’exclufion 
des autres Apôtres. Gr il eft certain 
qu’il n’a ny promis ny donné cet Efe 
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pîk de vérité à faint Pierre en parti- 
culier, mais à tous les Apôtres en ge- 
neral , c’eft-à- dire à toute l'Egîife. Car 
quand il a promis ce Divin Paraclet, 
voicy les paroles dont' il s’eft fervy : 
Rogabo Patrem, & al'mm Paracleturn 
dabit vobis Spiritum veritsitis , ut ma - 
neat vobijcùm in aternum. Je prier ay 
mon Pere , & il vous donnera un autre 
Paraclet' y lEfprit de vérité , qui de- 
meurera avec vous jufquà. la confom- 
mation des fieclcs. Il dit, vous donnera, 
à vous tous qui compofezle Corps de 
monEglife; éc non-pas j à toy, Pierre 
en particulier , vobis , non iibi: Si ce 
Paraclet- fera l’Efprit de vérité , P ara- 
detum* Spiritum veritatis,. qui demeu- 
rera éternellement avec vous , vobif. 
cums non-pas avec toy , Pierre ; mais 
avec tous les? Apôtres qui compofenc 
enfèmble toute l’Eglife. : 1 '< 

Voilà donc la promefle de l’Efprit 
de vérité & d’infaillibilité qui eft faite 
non-pas à Pierre feul, mais à tous les 
Apôtres : & quand Jefus-Chrift a ef- 
fectué cette promette & donné fon 

Efprit faint, il n’a pas dit à fon premier 

* — • • • 
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Apôtre : Pierre, reçoy le Saint-Êfprir,. 
cet Efprit de vérité que j’ay promis j 
mais c’eft à tous Tes Apôtres enfemble 
qu’il a parlé ; c’eft fur toute fon Eglife 
qu’il a répendu ce don précieux : Accu 
• pire SpiritHm fantlum , Recevez le 
Saint-Efprir. ' ; • j 

Mais il faut bien prendre garde que 
quand Jefus-Chrift a donné cet Efprit 
de vérité à fes Apôtres , ce n’a pas efté 
pour eftre les dépofitaires de cette vé- 
rité infaillible chacun en particulier: 
car de là il s’enfuivroit que tous les 
, Evêques qui tous font fuceeflèurs des 

■ Apôtres , feroient infaillibles : mais c’a 

* > ' 

efté à l’Eglife reprefentée par tous les 
Apôtres , univerjitati , non univerfts : il 
ne l’a pas donné à Tous, mais au Tout 
compofé de Tous. 

En effet, pour montrer que Jefus- 
Chrift ne donnoit pas cet Efprit de vé- 
rité pour eftre pollèdé fingulierement 
de chacun en particulier quant au Don 
de l’Infaillibilité , mais qu’il l’a attri- 
bué à l’Eglife compofee de plufieurs, 
nous avons un pafTage merveilleux & 
tres-myfterieux} C’eft quand il dit ces 
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fàots: Lors que vous ferez, deux ou trois 
enfemble affemblez en mon nom ,je fe- 
ray au milieu de vous. Ces paro;es 
font tres-remarquables, & renferment 
dn admirable nryftere. 

Il n’y a* point de Chreftien qui ne 
comprenne que quand Jefus dit , Je 
feray au milieu de vous, ce ne (oit à 
dire : Le Saint-Efprit, cet Efptit de vé- 
rité que je vous ay promis & donné, 
fera au milieu de vous. Mais pour- 
quoy s’eft-il fervi du nombre de Deux 
ou Trois > Eft ce a dire que deux ou 
trois perfonnes enfemble décideront 
avec l’Efprit d’infaillibilité un point de 
Foy, &que leur Décilion fera toûjours 
infaillible’ Nullement. Mais Jefus- 
Chrift a employé ces deux nombres 
pour comprendre la pluralité indéfinie, 
& pour donner une exclufion formelle 
au Singulier, 

Car comme il n’y a point de langue 
qui décliné par plus de nombres que 
par le Singulier , le Duel & le Pluriel, 
comme font la Langue Hébraïque &c 
la Grecque ,Jefus-Chiift s’eft fervy de 
cette double exprefifion de Deux S: de 
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Trois , pour dire que le Singulier elb 
abfolument exclus de l’infaillibilité,, 
par la réglé quel’expreffion de l’un eft- 
1-exclufion de l’autre , expreffto urnuS' 
t(t exclujio alterius. Suivant donc la* 
Décifion inviolable de ces paroles fa- 
crées, le Saint-Efprit quant à l’infail-- 
libilité ne Ce trouve jamais avec le: 
Singulier $ mais il fe trouve quand pla- 
ceurs font afiemblez au nom du Sei- 
gneurj Et cette aflemblée. en fon nonn 
qu’éft-ce autre chofe que l’Eglifé? 

Tout Singulier eftant donc par ces • 
paroles exclus formellement de poffe- 
der l’Elprit d’infaillibilité , qui n’eft - 
donné qu’à l’Eglife reprefentée par le' 
nombre pluriel, c’eft une conféquence; 
fans répliqué que faint Pierre n’a poinu 
eu en fon particulier, ny par conféquent- 
lès Papes fes Succefleurs , cet Efprit 
d’infaillibilité ; mais que l’Eglife donc 
faint Pierre eftoit le Membre princi- 
pal , puifqu'il en eftoit le Chef, l’fc 
receu, l’a polfédé, la polTede, & U» 
pofledera jufqu’à la fin des fiecles.- . 
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CHAPITRE XIX.' ! 

témoignages de faint Paul & des 
Per es de l'Egîife, 




S I faint Pierre eât portedé feul l’Ef-' 
prit d’infaillibilité j faint Paul* ce-' 
vaze d’éle&ion , cet Organe facré du- 
Saint- Efprit , ce miracle de la Grâce* 
luy auroit-il réfifté en plein Concile ? t ^ 
ôc auroit-il dit qu’il le reprit parce- / 
qu’il efto't reprehenfible ’ 

Saint Grégoire n’a-t il pas reconnu’' 
l’infaillibilité de l’Egiife, lorfque par-- 
lant des quatre premiers Conciles - 
Oecuméniques, il protefte qu’il a pour 
eux autant de vénération que pour -la 
fainte Ecriture elle-même’ 

Saint Auguftin ne dit-il pas qu’il ne 5 
croiroit pas à l’Evangile, fi I’Eglife ne- 
luy en garantifioit pas la vérité* fuivant’ 
les paroles de faint Paul , par qui elle • 
eft appellee C olnmna & firmament um* 
•veritatis , la colomne & la baze de la* 
vérité’. 
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Saint Jerome qui marque de n proi» 
fonds refpeéts pour le Chef de l’EglL 
fè, n’a-t-il pas fait une merveilleufe 
diftin&ion entre le Pape & le Saint 
Siégé , lorfque «dans fon Epiftre yf. à 
Damaiè , il luy dit ces paroles : Ego 
Ttullum primunt nifi Chriftum feejuens 
Beatitudini tua , id ejl Cathedra Pétri 
communione confocior.- Ne fuivant,- 
dit-il», d’autre guide que Jefus-Chrift, 
je m’afloeie de communion avec vôl 
tre Béatitude , je veux dire avec la 
Chaire de faint Pierre. Ce n’eft donc 
pas avec la perfonne de Damafe } ce 
n’eft pas avec le Pape qu’il s’aftocie de 
communion ,• mais c’eft avec la Chaire 
de faint Pierre, qui reprefente l’Egliie : 
Non Papa,fectC athedra Pétri conf or- 
tin m petit r 

L’Hiftoire Ecclefiaftique ne nous 
fait- elle pas voir auffi que fi faint Pier- 
re a efté reprehenfible , & repris par 
faint Paul , fes Succefteurs n’ont pas 
efté infaillibles.. Marcellin a eu la foi- 

blefle de donner de l’encens aux ido- 

«# 

les r on le vit l’encenfoir à la main- 
parfumer l’Autel des faux- Dieux dur 
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Paganifme : & le Concile de Sinueile- 
en ayant inftruit contre luy le procès, 
reçeut la Dépofition de foixante & 
douze témoins. Liberius fut fufpeéb 
d’Arianifme. Anaftafe II. favorifa ou- 
vertement l’erreur de Neftorius. Ho-» 
norius crut une feule volonté dans 
Jefus-Chrift. Grégoire 1 1 L déclara 
qu’il eftoit permis de prendre une au- 
tre femme , lorfque celle qu’on avoit 
eftoit devenue par infirmité inhabile 
au but du mariage. Eftienne VI. cen- 
fura Formofe , Jean IX.cenfura tftien- 
ne , & fut à Ion tour cenfuré par Ser- 
gius. 

Je ne veux point m’étendre davan- 
tage ny m’expliquer plus particulière- 
ment fur les erreurs dans lefquelleâ 
font tombez plufieurs Papes. J’aime 
mieux imiter Sem & Japhet , & les 
couvrir du manteau du filence , que de 
reveler à mes freres une turpitude qui 
ne peut caufer qu’une extrême dou- 
leur dans le cœur d’un véritable Chré- 
tien. Les Hiftoriens qui ont écrit leurs 
Vies , & plufieurs Autheurs qui ont 
fait profeffion de ne les point épargnes' 
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- eïi .ont trop die , & j’y- renvoyé fe’ 


; ' -• Leéfceur ; il me fnffic de dire que B<v- 
niface VIII. ayant donné Ton extra va- 

' fT'ar\tp nprr^ralp 7 C r^t-rv ♦ 


y m gante Decretale, Vnam SanElam, rera- 
■ plie d’Erteùrs, élément V. 
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l’a infirmée ' 
& que le Concile de Pife a condamné > 
comme Heretiques Grégoire X 1 1. 6c 
Benoift XIII., 
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CHAPITRE XX. 



r . *■ 

Repûnfes aux Paffigès tju allègue?#' 

les ‘Ultramontains pour foute - ' 

t- J • 

nir l infaillibilité du Pape . ' 
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; Es flatteurs du Pape apportent pour 
appuyer leur -erreur le Paflàge de ' 
S. Luc d ont ils abufent par une très' 7 
mauvaife application, Rogavi pro te, 
Petre , ut non deficiat fides tua, & tu 
aliquando converfm Confirma fratres 
tttor i Pierre , -j‘ay prié pour toy afin ' 
que ta foy ne- manque point, & quand 
un jour tu feras converiy Confirme? 
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,-tet freres. Et de ces paroles ils pré- 
tendent conclure que la Foy de Pierre 
& de. fes ^ucceffeuss ne pouvant man- 
quer, & qu’étant préposé pour confir- 
mer fes freres , il eft infaillible dans 
fes jugemens *, mais deux réponfes 
confondent la faufie application qu’ils 
çn font pour en tirer la confequence 
de cetce infaillibilité. 

L’une que ces paroles n’ont rapott 
qu’au fcandale que. les Apôtres alloient 
(oufFrir pendant la pafïion du Sauveur. 
Voicy Saihan, leur dit Jefus, Voicy 
Sathan qui vous cherche pour vous cri- 
bler tous comme du blé s cette pensée 
eft toute Divine. La perfecution ou la 
tentation eft le Crible qui eft entre les 
mains du Démon, c’eft ce Crible que 
Dieu iuy donna pour Cribler Job lors 
qu'il luy dit : Ecce in manu tua eftt 
je te le livre entre tes mains, verum- 
tamen anim%m illius ferva y mais que 
{on ame foit préfervée, le Démooxient 
donc entre fes mains le Crible de la 
tentation , les Foibles & les PufillanL 
mes fignifiez par les pailles & par le 
faux grain tombent à travers destroU? 
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;par lesfecoufles du Diable, c’eft à dire 
qu’ils fuccombent par l’ébranlement 
•de la Tentation , mais le bon grain 
*efifte à tous les mouvemens du Crible 
& demeure ferme (ans tomber, pour 
cftre enfuite mis pur & net dans le 
grenier du grand & du bon œconôme. 

Quel étoit ce Crible avec lequel 
Jefus dit à fes Apôtres que Sathan étoit 
preft de les Cribler , c’étoit le fcan- 
dale de laPaffion de leur Maître. Om - 
fies in me fcandalum patiemini in bac 
noiïe y Fous fouffrire ^ tous fcandale 
pour moy pendant cette nuit y au pre- 
mier coup de Crible l’avare Judas cer- 
te paille maudite , qui ne metitoit que 
le feu, tomba, & fut feparée pour ja- 
mais de tout le bon grain, tous les A— 
pôtres furent agitez & difperfèz,Pierre 
luy-même foit par une punition de la 
confiance prefomptueufe avec laquelle 
il avoir répondu au Seigneur, foit que 
Dieu- voulût montrer l'excès de la foi- 
blelïe de l’homme dans ce!uy qui étoit 
choifi pour le Premier des Apôtres, 
Pierre, dis-je , rénia trois fois le Sei- 
gneur, mais il ne le rénia que de bou- 
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■die & non pas de Cceur, Ore tantum 
ttufçuam Corde Chriflum negavit , dif 
■un Pere de l’Eglife», p.arceque Jefus- 
Chrift ayoit prié pour luy que fa foy 
neyînt point à défaillir, la bouchère,, 
nia , mais le Ceeur demeura fidelle, la 
force luy manqua , mais non pas la foy. 
Le grain pourainfi dite, fe prefenta au 
.trou du Crible par les agitations delà 
Tentation, mais il ne tomba pas. 

Cependant ilne faut pas dourer que 
ce Renîment de Bouche ne fût un 
grand fcandale à l’Apoftolat , Omnes 
in me fcandalum patiemitti , vous [ouf- 
frirez, tous fcandile pour moy \ c’eft 
pourquoy cette Foy demeurée dans le 
Cceur de Pierre, & pour laquelle Jefus 
avoit prié, excitant dansfon ameune 
promte Componétion , il en conceuc 
une fainte horreur de fon péché , Et 
Egrejfus foras fievit amare , & étant 
forty de la maifbn du Grand Preftreil 
en pleura amèrement -, Et Converfus 
Confirmavit fratres fuos , ÔC après 
fon répentir il raflembla les Apôtres 
difperfez, & raffina leur foy chance- 
lante , afin d’attendre conjointement 
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, cette- glorienfe R eiurreiîHon qnejelus-: 
•Chrift avoir promrfe pour le fceau de 
-foutes les veritez qu’il leur avoir prê- 
tées , & qu’ils dévoient en fon nom 
annoncer à toute la Terre. ' * 

L’autre Réponfe à l’obje&ion de 
cc Pillage , eft que tous les Peres de 
i’Eglife demeurent d’accord,que quand 
Jefus dit a S Pierre, j’ay prié pour toy 
afin que ta foy ne manque pas, il par- 
Joit à Ton Eglife & pour fon Eglife en 
la perfonne de Pierre, il parloir à cette 
Epoufe inviolable qui ne peut fai- e di- 
vorce avec fon Epoux, ni luy manquer 
-de foy, & contre laquelle les portes 
.de l’Enfer ne prévaudront jamais. 

Saint Auguftin dont le feul témoi- 
gnage fuffit, dans la Queftion 57. des 
.Qu eft ions de 1 ancien 8c du nouveau 
Teftament donne cette interprétation 
à ces paroles de S. Luc. P etro dicit 
e£o autem rogavipro te ut non deficiat 
fi de s tua , & tu alitjnando Converfiut 
Confirma fratres tuos^uid ambiqitur ? 
pro Pefro Rogabat , & p r0 Jacobo & 
pro Johanne non rogabat, ut Cœteros 
.tac e dm ? Ad anifeflunt efi in Rétro ont - 
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9ttf Contmêri y rogans enim pro Verra 
pro omnibus rogafe Dignofcitur, Il dit 
à Vierre , j'ay prié pour toy que ta 
foy ne manque pas , & quand, tu feras 
Converty tu Confirmeras tes freres t 
Jf)uel doute y a t il fur ces paroles, 
priait il pour Pierre ne priait il pas 
aujjt pour Jacques & pour Jeatr, pour 
ne point parle ? des autres. Il efl clair' 
que dans Vierre tous étaient contenus , 
& que priant pour Vierre ori rcconnoift 
quil prioit pour tous y ainfi fuivant le 
témoignage de faint Auguftin ce PalTa- 
ge n’ayant point d’application parti- 
culière à Pierre ne peut fervir à établir 
une infaillibilité finguliere dans (aper- 

fbnne & dans celle de fes Succef- 
feurs. * ' ' 
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CHAPITRE XXI. 

/ 

Preuves tirées du Droit Canon contre 
la prttenduè infaillibilité des 
Papes, 

L E Droit Canon fournit contre les 
Canoniftcs Italiens un preuve «ron- 
flante qui détruit abfolument la pre- 
tenfion de cette infaillibilité, puifqu’on 
y trouve en plufieurs endroits que le 
Concile peut dépofer le Pape pour He- 
refie , or on ne peut pas dire qu’un 
Pape peut eftre déposé pour Herefie 
que l’on n’avoué en même temps qu’il 
peut tomber dans l’Herefie, & tombet 
dans l’Herefie c’eft aflunment n'eftre 
pas infaillible', ainfi de l’aveu même 
des Canoniftesle Pape n’a pas l’infail- 
libilité. 

Contre cet argument qui ne peut 
recevoir de réplique les Canoniftes 
pour 8’échaper prennent le plus p^ 
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toyable faux fuyant que l’efprit puiilè 
imaginer , ils difent avec Ja derniere 
ineptie que le Pape comme homme 
peut pécher , que comme Doéteur il 
peut errer, mais que comme Pape il 
eft infaillible. Mais quand pour le fait 
de l’herefie on dépofe un Pape, le Dé- 
pofe-t’on comme DoCteur heretique 
ou comme Pape heretique, quand Jean 
IX. Excommunia Formofe, que Mar- 
tin le reftitua dans fesDignitez, qu’Ef- 
tienne ca'la le Decret de Martin, que' 
Romain le reftitua une fécondé fois, & 
brûla les Aétes de fa condamnation, 
& que Sergius caftant tout ce qui avoit 
été fait en faveur de Formofe fit tirer 
fon Corps du tombeau, couper la tefte 
au Cadavre de ce Pape, & jetterfes os 
dans le Tybre , commandant de don- 
ner une fécondé fois les Ordres à ceux 
qui les avoient receus de Formofe , 
toutes ces Cenfures réciproques & di- 
rectement opposées ont elles été Elites 
par ces Papes comme DoCteurs on 
comme Papes. 

Or les uns ou les autres ont indu- 
bitablement failly quand Boniface 
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VIII. décida qu’il étoit de foy necef- 
faire à falut de croire qu’il avoit une 
autorité Souveraine fur le Temporel 
du Royaume de France & de tous les 
autres Etats du monde , cette propor- 
tion étoit uneHerefte formelle, témé- 
raire, & fcandaleufe, cependant eft-ce 
comme Dodeur ou comme Pape qu'il 
a donné cette inlolente Bulle Vnm 
Santtam , c’eft fans doute comme 
Pape, c’eft donc comme Pape qu’il a 1 
grièvement failly & erré, & quand 
Clement V. fon Succefteur décida le' 
contraire par fa Bulle Mcruit, & Ré- 
voqua cette temeraire entreprife de 
Boniface , n’eft-ce pas comme Pape 
qu’il a parlé ? peut- on dire que l’un ou 1 
l’autre ne fe foit pas trompé , & trom- 
pé en qualité de Pape ? donc le Pape 
n’eft pas infaillible comme Pape , & 
ridicule de dire que quand il fe trom- 
pe c’eft comme Doéleur, puifqu’ils ne ‘ 
prononcent pas des Decrets comme 
Doéteurs, mais comme Papes. 

Comme donc on ne peut pas douter 
qu’il n’y ait necellairement une auco- 
rité.infaiUible dirigée pat le-S. Efpdf 
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pour maintenir la vérité de la Foy jufl,- 
qu’a la confommation des fiecles , & 
cette infaillibilité n’étant point dans le'" 
Pape c’eft une confequence neceflàire " 
qu’elle refide dans l’Eglife à qui Dieu * 
a< donné par privilège cette immuable •' 
vérité qu’il poilede par eftènce & par*' 
2iature„ , 

- - r- 

CHAPITRE XXII. - . 

Ginqjjie’me Point. * 

£)ut VEglife eft du dejjus du* 

I jUifque doncl’Eglife eft infaillible '* 

' & le Pape faillible, de que le Sou- 
verain Tribunal de là Religion ne peut - 
eftre qu’où refide cette infaillibilité, , 
c'eft une confequence necellaire que ; 
l’Eglife ait l’autorité Souveraine déju- 
ger par dertus le Pape , car il ferok t 
contre le bon fensque celuy qui peut : 

t 
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faillir fût au delïus de ce qui eft i'tfv 
faillible , c’eft le cinquième Point à> 
examiner.- > 

Bellarmin qui eft le plus folide Arc- 
boutant de l’autorité du Pape, & qui 
a confacré toute fa profonde érudition 
à foûtenir la plénitude de fa puiflànce,, 
a fait un petit Traité Italien contre les 
douze Confiderations de Gt rfon , où 
après avoir loûtenu de toutes les for- 
ces l'autorité du Pape fur le Concile,, 

H en tire une Concîufion-qui n’avoiç 
jamais été ni proposée ni imaginée,qu* 
eft de dire que l'Ecriture ne donnantr 
aucune autorité àl’Eglife fur le Pape,., 
mais bien au Pape fur i'Eglife, l’on ne 
peut pas du Pape appeller au Concile 
mais bien du Concile, au Pape.- Ne 
fecjulta y Ax -il, Che non fi puo appel -• 
lare et al Papa al Concilia ma fi benc’ 
étal Concilio al Papa. Q ui eft une pro-- 
pofition furprenante , choquant le bon 
fèns,la Raifon,& la Doétrine des Peres- 
de tous les fiecles.- ' ci 1 

En effet foit que j’examine l’Ecri- . 
sure Sainte cette fource pure de la ve~ 
site, j’y trouve préciferoent l’autorité-' 
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âe l’Eglife établie au deflus de S.Pierre,, 
Si je m’attache à la raifon je conçois 
que le tout eft fuperieur a ce qui ne 
fait que partie du tout & fi jecon- 
fulte les Peres, je trouve parmy une 
infinité d’autres un S. Grégoire qui- 
avec une profonde foûraiffion met les - 
Decifions de l’Egliie en paia'elle avec- 
l’Evangile , ainfi la propofition de Bel- 
larmin étant infoûtenable , la confe- 
quence qu’il en tire eft faufle :8c fans 
aucun fondement , c’eft ce qu’il faut 
mo- trer le plus brevement qu’il fera- 
poffible- 



CHAPITRE XXIIL 



B ElIàrmin pour établir cette fauflè* 
propofition, fiippofe temerairement 
que Jefus-Chtift en nul endroit de 1 Et 

yangile n’établit l’avuçcité du Tribu. 




r 


ïl&> . EÈJjmfi 

nal de l’Eglife , & qu’au contraire $ 
y ‘établit précifement - en beaucoup 


d’endroits celle de S. Pierre , maïs il 


eft furprenant qu’un Docteur d’une 
aufli profonde pénétration n’ait pas 
Remarqué quele Sauveur étant interro- ’ 
gé de fes Difciples par la bouche de 
S. Pierre le renvoyé au Tribunal de 
1 Eglife Die Ecclefea^diz le Sauveur, • 
Va le dénoncer à l Eglife y à qui parlé 
Jefus-Chrift à S. Pierre luy- même, au : 
premier des Apôtres , à celuy dont les ’ 
Papes- font Succefleurs j . &> à qui le - 


renvoye-t’il, h l* Eglife. Donejefus;. 
Chrift a étably le Tribunal de l’Eglife ' 


au deffus de S. Pierre 

Il eft bon de remarquer que fur cet 
incident de l’Evangile le Millel anti* 
que portoit ces mots, Refpiciensjefut 
in Difcipulos fuoi Dixit Simoni Petro, 
fi peccàverit , &c. Jefus regardant fis 
Difciples dit à Simon qui croit af m 
pelle P terre. Si vofre frere y &c. mais 
depuis peu les Papes voyant bien qute 
cette parole addrelfée à Pierre, & qui • 
le renvoyé au Tribunal de l’Eglife ren* 
verfoit la nouvelle Dodtrine des Ca^ 

» J » ■» » • • 
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noniftes , ont cru trouver une grande 
Subtilité de corriger ce Milïèl & d’ôter 
ces mots , Simoni Tetro , pour Élire 
croire, que ce n’eft pas faint Pierre que 
Jefus-Chrift renvoyé au Tribunal de 
îon Eglife -, mais ce changement n’ôte 
lien à la force de l’argument que je ti- 
re de ces paroles , puifque fans coiW 
tredit le Sauveur parloit à tous (es 
Apôtres, du nombre defquels étoit & 
Pierre qu’il n’en excluoit pas. 

Bien loin donc que Jefiis-ChriÆ 
n’établiffe point dans Ion Evangile le 
Tribunal de l'Eglife, comme leiuppo- 
fe Bellarmin , il établit au contraire 
fort clairement dans ce patïage les trois 
-difïèrens Tribunaux qui fe rencontrent 
dans l’Eglife, & qui font fubordonnez 
les uns. aux autres. 

^ • r * J 

Pour premier Tribunal inferieur à 
tous il marque celuy de l’Evêque fèul,' 
.Cor ripe inter te& ipfum folum . Reprend 
Je fini a feul. Pour fécond Tribunal 
il établit une affemblée Synodale par- 
ticulière endifant ,Adhibe tecum ttmm 
dut duos. Prens avec toy un ou deux 
pidelles , & enfin pour fouverain Tri- 

r • ^ 
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bunal par deffus tous , & fiir lequel 
il n’y en a plus d’autre : Il nomme ce- 
luy de toute l’Eglilè , *Dic Eccleftf , 
afin qu’elle juge Souverainement , & 
alors. Si Ecclefiam non audierit,fit 
'ut Ethnicu s. S'il ne déféré pas ah 
' jugement de l'Eglife ejuil te foit com- 
me un payen - Voilà l’anatheme Sou- 
verain dont Jefus-Chrift donne l’auto- 
rité à Ton Eglife , & au deffus 4e la- 
quelle il ne met aucun Tribunal, puif- 
qu’il ne dit point , Si Ecclefiam non 
audierit Die Petro, S’il ne fe foûmet 
pas à l’Eglifedis le à Pierre , pour éta- 
blir ce monftrueux appel du Concil? 
au Pape que Bellarmin ofe propofer. 

Mais comme il s’eft épuisé pour 
raflèmbler toutes les rai Ions qui peu- 
vent flatter cette fauffe opinion de la 
Supériorité du Pape fur l’Eglilè univer* 
felle , il nous faut examiner par ordre 
tout ce qu’il dit & le réfuter ; & en- 
fuite nous ajouterons les preuves in- 
vincibles de nôtre fentiment Ortodo- 
xe, qui eft que le Concile œcuméni- 
que eft: par delîùs le Pape , & qu’il 
peut le juger & le déjpofer ? que l’ap*. 
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$>él de fesBulIes,Fulminations,Decrets,' 
& autres Jugemens eft Juridiquement 
porté au Souverain Tribunal de l’E- 
glife aflèmblée en Concile univerfel, 
■ôc que croire le contraire eft s’écarter 
de la pureté des fentimens des Perea 
& de le Decifion des Conciles. 


CHAPITRE XXIV. 

Réponfes aux Raiforts que ’Bellarmn - 
tire de ï Ecriture 


'*TT Rois differentes preuves font pr*- 
X posées par Bellarmin, l’Ecriture ; 
les Conciles & la Raifon, & jeluyré- 
pondray par la Railon,par les Conciles 
&c par l’Ecriture ; & afin de fuivre fou 
ordre, commençons par les contorfions 
qu’il donne à l’Ecriture pour la tirer à 
ion fentiment. 

Le premier pafïàge qu’il rapporte 
eft du vingtième Chapitre des Aétes 
des Apôtres qu’il a tronqué d’un moj 
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en difànt , Que Dieu a mis Us Evo- 
ques pour gouverner l’Eglife , Donc , 
dit- il , le Tape qui efi le premier Evê- 
que ejl au deffus de l’Egli/e. 

Pour comprendre le véritable fèns 
de ce paflage, & la fupercherie dont 
Beilarmin s’eft fervy pour luy en don- 
ner un tout contraire , il ne faut que le 
rertituer en Ton entier. Saint Paul adrefc 
fane fa parole aux Evêques d’A fie qu’il 
avoir aflemblez à Miîet , leur dit : At- 
tendue vobis , & univerfo gregi inqno 
vos Spiritus SanElus pofuit Epif- 
copos Regere Ecclefiam Dei , & le 
Grec dit , pafeere Ecclejiam Dei . 

P renez. foin de vous , dit S. Paul , & 
du Troupeau fur lequel le Saint Efprif 
vous a établis pour gouverner, ou félon 
les Grec pour paître l’Eglife de Dieu . 

Il y a donc , pofuit vos Epifcopos , & 
non pas pofuit Epifcopos , lequel mot, 
vos , que Beilarmin ne peut obmettre 
qu’àdertèin, détruit toutfon fophifme ? 
en faifant ypir que ce partage s’appli- 
que à tous les Euêques & nullement 
au Pape, & bien loin qu’il foit favo- ... 
fable a fon opinion , au contraire il 
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fefolive clairement que les EvêqUes ont 
leur pouvoir immédiatement de Dieu. 

En effet n’eft-ce pas un argument 
ridicule de dire , 'Dieu vous a mis 
tous vous autres Evêques pour gou- 
verner ou pour paître fon E glife /Donc 
le Pape efi au dejfus du Concile , y 
eut-il jamais une confequence plus 
éloignée de Ton Principe ; mais l'ar- 
gument ne fera-t-il pas très jufïe quand, 
ôn dira'. Dieu a mis les Evêques pot# 
gouverner V E glife , donc les Evêques 
tiennent leur puiffance immédiatement 
de Dieu , Donc le gouvernement de 
VE glife efi ariflocratî'jue , voilà com- 
me il faut raifonner jufte. Mais enfin, 
comme ce palPage regarde indubitable- 
ment tous les Evêques, & que Bellar- 
min ne doute pas que les Evêques à 
qui faint Paul parloit ne fuffent fournis 
à PEglife tiniverfelle, il ne peut tirer 
de ce pafiage aucune confequence fa- 
vorable pour le Pape. 

Le fécond pa liage qui eft cité eft 
V Super hanc T 3 e tram œdi ficabo Eccle- 
fiam meam. Sur cetfe pierre f édifie- 
rai mon E glife , Donc, dit- il, Pierre 
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eft Tunique Fondement de TEgîifeJé 
fondement eft le Chef de l’édifice, le 
Chef à l’autorité fur le Corps, & non 
pas le Corps fur le Chef, & parcon- 
fèquent le Pape eft au deflùs de TE- 
glife & non pas TEglifè fur le Pape. 

Cet argument qui n’eft fondé que 
fur des fimilitudes de fimilitudes , & 
par confequent illusoire eft fort aisé à 
détruire , j’ay montré plus haut que 
Jefus-Chrift étoit Tunique fondement 
Eflentiel de l’Eglife , & que S. Pierre 
& les autres Apôtres n’en étoient com- 
me les appelle S. Auguftin que les fé- 
conds fonaemens , SecundarU fundtu 
menta, que S. Jean même dans le palfa- 
ge de TApocalypfe que j’ay cité, mar- 
que qu’ils font tous également les fon- 
demens des murailles delà Sainte Je* 
rufalem, qu’ainfi s’il eft Chef de TE* 
glife , ce n’eft pas par la raifon de ce 
qu’il eft Tune des pierres qui luy fer- 
vent de fondement. 

J’avoue bien que Pierre a été éta- 
bly par Jefus Chrift le Chef Minifte- 
riel de^ fon Eglifè , mais eftre à la 
iefte d’un Corps dont on fait partie 
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pas eftre delTus ce Corps , 6c 
pour en donner un exemple fenfible 
& familier, un premier Prelîdent n’eft- 
il pas à la tefte d’un Parlement, eft-ce 


nal. Si le Cardinal Bellarmin eût été 
chef du (aint Office , auroit-il ete pac 
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& le tout étant plus que la partie , 
on ne peut pas concevoir comment 
le Chef qui n’eft qu’une partie pou- 
roic eftre plus que le Corps qui 
comprend le Chef 6c tes autres mem- 
bres. 

Cette même raifon peut fervir au 
troifiéme paftage cité par Bellarmin, 
qui eft, Pafce opes meu. Pais mes bre- 
bis : parce que le Pape eft luy-meme 
l’une des Ouailles du Troupeau. Mais 

mm • l • i 


à dire qu’il eft luy feul plus que le 
Parlement dont il eft le membre prin* 
cipal , eft-ce à dire qu’il eft indé- 
pendant des Jugemens de ce Tribu- 
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ce paflàge ne fortifie pas fon opinion!} 
puifque l’on ne peut douter que ces 
paroles n’ayent efté dites à tous les 
Apôtres en la perfonne de Pierre , & 
que l’inftitution d’un Pafteur fur* un 
Troupeau ne l’exempte pas de l’obli- 
gation de répondre de la conduite à 
ce même Troupeau ,"qui a receu de 
Dieu le droit de choifir Ion Pafteur, 
& par confequent de le reprouver lors 
qu’il le rend indigne de fa charge Pat 
torale, ou qu’il contraire une incapa- 
cité formelle de l’exercer* 

C eft ce que dit fort judicieulèment 
faint Cyprien , lorfqu’il parle du droit 
qu a le peuple d’élire fcs Evêques v 
JHabet, dit-il, poteftatem vel eligendi 
dignos S Acer dot es , vel indignos reçu - 
fandi: ejuod & ipfum videmus de du 
yina Authoritate defcendere. Il a, dit- 
il , U puifiance d'élire des Preftres di- 
gnes de ce miniflere , & de rej ester ceux 
qui en font indignes : & cette puiffancc 
luy ejl donnée de Ùieu. De forte que 
Dieu ayant donné à Ion Eglile le droit 
d’appliquer au Pape l’autorité Epifco- 
pale a il luy a aufli donné le droit dt 
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détacher de luy cette autorité: restninf 
codent modo dijfolvuntur qito font col ~ ' 
ligatc. Les chofes fe délient de la mê- 
me maniéré qu’elles ont efté liées. Efc 
c’eft en vertu de ce droit que l’Eglilè 
a d’un leul coup dépofé trois Papes, 
dont on ne peut pas nier qu’il n’y en- 
eût un de légitimé.. 

Enfin , Bellarmin apporté un qua^ 
triéme paffàge, où il eft parlé du fide- 
, le ceconôme que le pere de famille & 
étably dans fa maifon r & pour appli- 
quer au Pape 1 ce paflage qui ne fut 
jamais fait pour luy, il dit que l’Eglife 
eft la famille de Dieu, que le Pape en 
eft le Majordome : c’eft le terme dont 
il fe fèrt , & je m’étonne qu’il ne le 
foit pas fervy du. Terme de Mayordo- 
mo-mayor t dont on fe fert en Efpagne». 
Or , dit-il , la famille n’a pas authorité- 
fur le Majordome-, mais le Majordo- 
me lur la famille. Ainfi l’Eglife n’a pas- 
d’authorité liir le Pape, mais le Pape a 
authorité fur toute l’Eglife. 

Il eft difficile de concevoir s’il y a* 
plus de Ridicule ou de mauvaife Foy 
dans cet argument- Le Ridicule eft dans- 
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la Conclufiori impertinente qu’il tiré 
d’une propofîtion qui n’a aucune rela- 
tion à/ a confequence : 8c la mauvaife 
Foy eft en ce que dcguilant à Ion or-, 
dinaire ce Paflage, il en détourne tout 
le Cens pour tomber dans le plus pi- 
toyable rayonnement qui fut jamais , 
& pour empêcher qu’on ne voye la 
jufte application de cette excellente 
Parabole, qu’il faut expliquer dans fou 
Véritable fens,* • . 

Premièrement ^ il eft fuppofé que' 
dans cet endroit Jefas-Chrift parle d’un 
Oeconôme general , que Bellarmin ap f - 
pelie Majordome. Au contraire Jefus- 
Chrift qui n’a autre dellèin dans cette 
Parabole que de montrer de quelle 
maniéré Dieu recompenfe ceux qui 
s’acquittent • bien des fondions auf- 
quelles ils font appeliez , donne la- 
eomparaifon d’unPere de famille qui 
partant de fa maifon y a lailfé un «éco- 
nome particulier pour diftribuer le 
pain au refte des domeftiques , ut det 
in tempore tritiei menfuram. Et il 
ajoute ,-que fi à fon retour le Pere de 
Camille trouve que ce Difpenfateur £ 
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feien fait fon devoir, il le fait polir re- 
compenfe Ion Oeconôme general : Su- 
omni a qiu pojfidet conflituet eum 9 
Il l'établira fur tout ce qu’il poflede. 

Cette Parabole n’eft donc que pour" 
faire connoître la recompenfe que 
Dieu promet aux bons difpenfateurs 
de fes grâces , & l’on peut même s’en 
fèrvir pour autorifer les Tranflations 
. d’un Epifcopat à un autre. Mais peut, 
on concevoir l’argument de Bellarmin* 
Voicy quel il eft : Le Pere de famille' 
recompenfe* le bon difpenfateur parti- 
culier, & le fait fon oeconôme general 
quand il a bien fait fon devoir , ou le 
punit quand il a battu les valets air 
lieu de leur donner du pain. Donc le 
Pape eft: au-deflus du Concile. Y eüt- 
jamais un argument plus impertinent,, 
6c une confequence plus mal tirée ï 
Mais de ce même Paflâge n’en peut- 
on pas tirer cet argument qui eft bien 
plus jufte ? Le Pape Innocent XI.- 
comme cet ceconôme de l’Evangile, 
eft prépofé pour donner la fainte pâî- 
ture à la famille de Dieu : mais au lieir 
de le foire , il a battu les valets & les 
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Servantes , cepit percutere fcrvos $ 
*n ci II as. Il a lancé d’injuftes excom- 
munications fur un Ambaflàdeur & fut 
une Eglife, parce que cet Ambàlîàdeur 
avoit pris dans cette Eglife le pain di- 
vin lé jour de Noël. Donc le Pape s’eÆ 

{ >ar ce mauvais traittement expofé à 
a menace faite aumauvais œconôme. 
Cet argument n’eft-il pas jufte, natu- 
rel & (enfibîè? Cette confèquence n’eft 
point fans doute forcée comme celle 
de Bellarmin, 8c rien n’eft plus con^ 
formé au fens véritable de cette mer- 
veilleufe Parabole que ce grand Ca» 
nonifte n’a fait qu’eftropiér.. 


CHAPITRE XXV. 

p ^ * 

Reponjes aux argument que Bellar * 
min prétend tirer des Conciles . 

r < « % . /, ( f j • » f • • * J . 4 * I % y • J 
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C E Ganonifte n’eft pas plus heu-* 
reux dans les preuves qu’il prei 
rend tirer des Conciles. Le premier 
qu’il- propofe eft celuy de Sinuelfô 
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convoqué contre le Pape Marcellin 
qui avoir làcrifié aux Idoles: mais bien 
loin qu’il tire de ceConcile une (ùpé- 
tiorité du Pape fur l’Eglife , il n’y a 
rien au contraire qui marque mieux 
f autorité légitimé du Concile fur le 
Pape. 

Après que Marcellin eût efté accufé 
au Concile , & fon procès inftruit par 
la Dépofition de foixante- douze Té- 
moins ouïs à quatre différentes repri- 
ses , ce Pape qui jufques-là avoit tou- 
jours nié ion crime , en eftant enfiri 
convaincu l’avoua , & eftant profterné 
en terre il ûgna luy-même avec tout 
le Concile l’anathême prononcé con- 
tre luy. Sttbfcripferunt in ejtu damna - 
tionem , & damnaverunt eum. Les Pè- 
res, dit .ce Concile, foufcrivirent à fa 
condamnation & le condamnèrent. 

Mais voicy ce qui donne lieu à 
Bellarmin de citer ce Concile en fa- 
veur de l’autorité Pontificale : c’eft 
qu’aprés ces paroles il eft dit qu un 
Pere s’écria :Juflo ore fuo condcmnatu* 
e(l,&ore fuo anatbema fujcepit , ywo- 
ÿiam ore fuo condemnuttts eji. Il eft 
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condamné avec jùftice par fa propre’ 
bouche : il a receu de (à propre bouche 
l'anathême , puifque de fa propre bou- 
che il s’eft condamné. Toutes ces pa- 
roles font indubitablement du Concile; 
mais on y trouve ces mots ajoutez: 
JSlemo enim unquam judtcavit l J ontifi- 
cem , nec Pr<tfnl Sacerdotem fuum ; 
parce que nul n’a jamais jugé le Pon- 
tife , ny aucun Prélat fon Preftre. Quo- 
fïiarn prima Sedes non judicabitur k 
quocjuarn ; parce que le premier Siégé 
; n’eft jugé de perfonne. 

De ces derniers mots Bellarmin in- 
féré une reconnoiffance du Concile , 
que le Pape ne peut eftre jugé de qui 
que ce foit : mais outre qu’il eft évi- , 
dent par la fimple leéture que ces pa- 
roles depuis N emo enim , font une 
pure interpolation, ( ce qui (è prouve 
clairement par leur contrariété avec ce 
qui les précédé , & le peu de fuite & 
de liaifon de l’un avec l’autre ) il fuf- 
fit de dire que ces paroles font détrui- 
tes par le fait même du Concile. ( 

En effet, n’eft-il pas confiant que le 
Concile a receu l’accufation , inftruit 
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le procès par information, interrogé 
l’accufé , & que l’ayant convaincu tant 
par les dépolirions des foixante-douze 
Témoins que par fa propre Confefïïon, 
l’anathême fut prononcé par les Peres, 
Damnaverunt eum , ils le condamnè- 
rent , & que le Pape luy-même fouf. 
crivit à cette condamnation , Ore fuo 
condemnatus efi 3 il s’eft condamné de 
f a probre bouche, j4natherna fufcepit, 
il fe fournit à l’excommunication. 

Le voilà donc jugé , condamné & 
excommunié. Par qui le fut-il ? Ce ne 
fut pas par luy-même : car les Cano- 
nises demeurent d’accord que cela n’eft 
pas poffible. Ce fut donc par le Con- 
cile: & ainli ces dernieres paroles qui ne 
fontvifiblement que la mauvaife gloze 
d’un Interpolateur , ne peuvent dé- 
truire ce qui réfulte d’un fait confiant 
&c certain. Et en effet n’auroit-il pas 
efté ridicule au Concile de s’aflèm'oler 
pour recevoir une accufation , inftruire 
un procès , entendre des témoins , in- 
terroger un accufé , s’il n’avoit pas 
l’autorité de luy faire fon procès ? 

Jl y a même encor une réponfe qui 
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trefuke de la qualité de ce Concile, qui 
jeft, que conftamment il n’eftoit qu’un 
Synode particulier ; n’eftant pas même 
poffible d’affembler un ConciLe Oecu- 
ménique fous les perfécutions de Dio- 
.«clétian , qui firent vaquer fepe ans le 
Siégé de Rome après la chûte de Mar- 
cellin, & jufqu’à fa réconciliation avec 
J’Eglife, après laquelle par un martyre 
glorieux il effaça toute la tache de là 
première foibleflè, 

Bellarmin cite pour féconde autorité 
le Concile Romain tenu fous S'ylveftre, 
ou il eft dit, Prima Sedes a nemine 
judicatur, Le premier Siégé ri eft jugé 
de perfonne. Mais outre que le Cardi- 
nal Baronius a convaincu d’une fauflè- 
té manifefte le chapitre Conftantinuty 
& par confequent toute cette autorité; 
c’eft que ces mots , à nemine judica - 
tur , fe doivent entendre à nemine 
particulari 3 par aucun particulier; mais 
non-pas, ab univerfa Ecclefta in Con - 
cilium Oecumenicum congre gat a , par 
toute l’Eglife aflemblée en Concile 
Oecuménique. 

Il tire fa troifiéme autorité du Con. 

cüe ' 
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elle de Calcédoine, tenu contre Diof- 
core qui avoir ailcmblé le fécond 
Concile d’Ephefe appellé le Concilia- 
bule des Larrons , dans lequel il avoir 
condamné l’Evêque de Rome. Et Bel- 
larmin prétend que Diofcore fut con- 
damné dans ce Concile de Calcédoine, 
pour avoir entrepris de juger le Pape, 
& par confequent il conclut que c’cftr 
avoir déterminé que le Pape ne peut 
eftre jugé par le Concile.- 

Mais à cela deux Réponfes. L’une 
de droit , & l’autre de fait. Celle de 
Droit eft, que quand il feroit vray que 
l s Eglife auroit jugé que ce Concilia- 
bule des Larrons n’a pas efté en droit 
de prononcer contre le Pape , cela ne 
pourroit eftre tiré à confequence pour 
un Concile Oecuménique légitime- 
ment aflemblé. 

L'autre réponfe de Fait eft, qu’il eft 
feux 8c fuppofé que le Concile de Cal- 
cédoine ait fondé la condamnation de - 
Diofcore fur ce qu’il avoir entrepris de 
juger le Pape. Et (î Bellarmin qui avoic 
beaucoup lu, avoit voulu le louvenic 
de ce que dit Evagrius dans le Chapi- 

M- 
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tre 18. de fon fécond Livre , il y auroit 
trouvé les canfes de cette condamna- 
tion , & que le Concile ne penfà pas 
feulement à cette prétendue raifon que 
ce Canonifte a imaginée. 

Il fut donc condamné non-pas pour 
ce qu’il fuppofe, mais pour avoir mé- 
prifé les Divins Canons de l’Eglifè^ 
pour n’avoir pas obéi à ce faint 3 c 
general Concile, & pour plufîeurs au- 
tres crimes ; mais fur tout de ce qu’é- 
tant cité pour la troifiéme fois à cette 
Allemblée célébré afin de répondre fur 
les accufations formées contre luy , il 
n’y étoit pas comparu: Tum quod r 
dit Evagrius Divinos Ecclefia C avo- 
rtes contempferity tum ejuod fanSlo bute 
CT- générait Concilio minime obtempe- 
raverit, tum propter al ta multa cri- 
mina , tum ejuod Tertio vocatus d 
fantto hoc & celebri Concilio , ut hic 
qua ei funt objeïïa refponderet , non 

venerit . 

Dans tous ces motifs de fa condam- 
nation eft-il dit un feul mot du juge- 
ment entrepris contre le Pape ? Au 
contraire par les A&es de ce Concile 

» I * * 
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îl paroît que les Légats du Pape y re- 
ceurent tres-peu de fatisfâ&ion (ùç 
quelques incidens qui furvinrent. 

L’approbation du livre d’Ennodius 
au cinquième Concile Romain , n’eft 
pas pour ce Doéteur une citation plus 
avantageufe : car outre que ce n’étoic 
qu’un Synode Provincial où le Pape 
Symmaquea pû faire dire tout ce qu’il 
luy a plû , fans préjudicier à l'autorité 
du Concile general j c’eft que cette 
approbariori vague donnée à un livre, 
ne donne pas à tout ce qui eft conte- 
nu en ce livre une autorité de Dogme 
de Foy. Ce Synode a (dit- on) approu- 
vé ce livre, & dans ce livre d’Enno- 
dius il fe trouve un mot qui femble 
appuyer l’imagination de Bellarmin. 
Donc tout ce qui fe trouvera dans ce 
livre eft un Dogme de Foy. Je dis que 
cette confèquence eft fautfe , & feroic 
d’une pernicieufe confequence pour 
PEglife. Voilà quant au Droit : mais 
quant au Fait , ce qui eft dit dans le 
livre d’Ennodius ne peut avoir fa re- 
lation ny à l’autorité du Pape ny à 
celle du Concile General , puifqu’il 
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conclut feulement que le Papë né peut: 
eftre jugé par aucun particulier , Si 
c’eft ce que tout le monde avoue. 

Mais je ne peux concevoir pour- 
quoy Bellarmin cite le huitième Con- 
cile general , ni quel avantage il en 
prétend tirer pour appuyer (a propo- 
rtion , parceque bien loin d’interdire 
au Concile la faculté de juger le Pape,, 
il dit feulement qu’on doit apportée 
en le jugeant de grandes cireonfpec- 
tions pour ne pas prononcer contre 
luy audacieufement & temerairement* 
non T amen audaciter fententlam di- 
cere contra fummos fentoris Roma 
Pontifices. Or qui dit qu’il- ne faut 
pas juger temerairement ne dit pas 
qu’on n’eft pas en droit de juger, mai» 
c’eft au contraire reconnoître précifè- 
ment le droit qu’on a de juger, & en. 
preferire feulement la forme. 

Quant au Synode que Charlemai 
gne alTembla dans Rome pour y re^ 
eevoir les plaintes contre le Pape Leort: 
III. bien loin que cette aftion puiflê 
eftre favorablement interprétée 7 pour 
les. Papes , ce Synode marque aucon* 


de Gerjon? 14/ 

traire' deux choies , Y une qu’il hit af- 
femblé par les ordres de Charlemagne 1 
' Roy de France & Empereur , l’autre 
que cet Empereur en plein Synode y* 
receuc comme Juge l’accufation con- 
tre le Pape.. 

Il eft vray que comme ce n’étoit: 
qu’un Synode particulier, & qu’il ne 
s’agifloit point du fait d’Herefte,mai3 ; 
de fimples defordres dans les moeurs^’, 
le Synode qui voulut favorifer le Pape - 
remit à fa confcience de Ce purger par" 
ferment fur tous les faits qui luy étoient-' 
impofes, & Charlemagne qui outre* 
fa bénignité ,8c pieté naturelle étoit: 
fort aife pourd 'autres raifons de trou- 
ver un expédient pour tirer le Paper 
de cet embarras rompit fur cela l’afc- 
fèmblée , mais il eft confiant que ce* 
ne fut qu’un Synode particulier qui ne' 
peut eftre tiré à confequence pour l’au- 
rorité d’un Concile general , & que' 
cependant on y. receut. l’accufation. 
contre un Pape.. 

La feptiéme- objection qu’il fait" eft: 
pitoyable, il la tire de ce qui eft dit: 

au Concile de Latran tenu fous Aie- 1 

• v • •• * ^ 
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Sandre Iïî. qui eut de fi grands de* 
mêlez avec l'Empereur. Ce Concile^ 
dit qu’il faut apporter de grands foins 
dans leleétion du Pape, parcequenul 
fur la Terre ne luy eft Supérieur. D’où 
il conclut que par confequeçt l’Eglife 
n’eft point fuperieure au Pape , mais 
quand ce Concile dit que nul n’eft 
Supérieur au Pape , cela eft véritable 
de chacun en particulier , mais ceht 
n’empêche pas qu’en general route 
l’Eglife enfemble ne foit au deflus de 
luy,& ne puiflè le juger.- 

Enfin la derniere autorité fur la* 
qjuelle il (e fonde , tirée de l’autre' 
Concile de Latran eft encore de moin- 
dre confideration, non-feulement par- 
ceque ce ne fut qu’un Synode des Evê- 
ques Italiens voifins de Rome,affîdez' 
du Pape , & fuivans fa Cour, dont les* 
Decifions ne pourrojent donner atfein* 
te à l’autorité de TEçzlife univerfelle 
comme je l’ay déjà dit tant de fois, > 
mais parceque ce qui eft dit dans ce 
Synode qu’un Pape a droit de transfé- 
rer ijn Concile n’eft point dit en De-' 
oifion expreftè qu’on appel 1 ç y Concilia^ 


I 


de Gerfon. ¥ 43 ; 

rlter , mais feulement Parodique- 
ment , & parlant d’un autre fait pu- 
rement de Police j de forte qu’il fe-- 
roit abfurde de vouloir qu’un article' 
de foy flirt décidé en partant , & par-' 
fimple accertoire d’un autre qui n’eft : 
pas de foy , & fur quelques mots qui,- 
ne fbnt qu’un (Impie récit. 

CHAPITRE XXV E 

« . 

"Preuves du Contraire far les 
autorité des Conciles» 

V Oilà toutes les prétendues Sè 
frivoles antoritez que l’Efprit- 
de Bellarmin s’eft efforcé d’alambiquer 
du Droit Canon , mais nous en avons? 
d’autres contre luy qui font des Déd- 
iions bien plus précifes , & principa-' 
lemen.t l'invulnérable & facrée auto- 
rité au Saint j Oecuménique, Libre,& 
Légitimé Concile de Confiance , qui 
n’eft pas moins venerable ni moins fa* 
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été que celuy de Nice , 5 C que fe£ 
autres premiers Conciles generaux 
Eadem e(l enim Ecelefia Chriftijdem' 
Chrijti Corpus , eadem fponfa , idem 
Spiritus SanBus. C’efl la même Eglife 
de Jefus-Clirift , fort même Corps, fa 
même E poufe, & le même Efprit faint 
tjui la gouverne. 

Ce venerable Concile à qui l’Eglife 
eft redevable de l’extin&ion du plus- 
terrible de tous les fchifmes ,. & des 
condamnations- de Wiclef & de Jean» 
Hull^ a été honoré de la prefence de 
deux Pontifes,, de tout le College des- 
Cardinaux, des deux Patriarches de 
Conftantinople & d’Antioche, de l’Em- 
pereur en Perfonne , & des Ambaflà- 
deurs de tous les Princes Chrétiens ,> 
confirmé par Martin V. & la confir- 
mation inferée au Concile, & publiée 
par Bulle Exprefie, quoique le Con-" 
cile n’eût pas befoin de cette confir- 
mation pour fa validité , ce Concile, 
dif-je , en termes précis a clairement 
& nettement jugé, & Canoniquement 
déterminé que le Pape eft fournis aù 
Concile qui a- fur luy tout droit d’au- 

soritéÿ 
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ttecité , dejurifiiétion , 6c de Correc- 
tion , . en un mot que le Pape eft tenu 
' de lu y obéir. 

Beîlarmin oppofe trois cliotes con- 
ï tre ce Concile Oecuménique , la pre- 
. miere qu’il n’a pas déclaré Heretiques 
ceux qui nieraient cette fujettion du 
r Pape à l’autorité de l’Eglifè, la fécon- 
de que les Paroles du Concile ne fe 
doivent entendre que d’ün Pape dou- 
teux , comme étoient les trois "Papes 
Schifmatiqdes iorfque ce Concile fût 
. alïèmblé, 6c la troifiéme que ce Con- 
cile étant tenu fans Pape c’écoit un 
Corps fans T efte qui n’avoit pas l’au- 
• torité de décider les matières de la 
Foy. 

La première ôbie&ion , pour Iuy 
; donner le nom qu’elle mérité, eft tout 
' à fait impertinente , Car quand un 
Concile a déterminé en termes exprès 
. 8c Canoniquement par ces mots , Or - 
dinar, Difpomt , Statuit 9 decernit, & 
déclarât . Ordonne } Difpofe Statué, 

: Décrété & Déclaré que toute put fian- 
ce eft obligée de luy obeyr,mème le Pape , 

tout * 

dm 


i ' js'eft-ce pas déclarer Heretiques 
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ceux qui ont l'audace & l’opiniâtreté 
de foûtenir le contraire , & a-t’on ja- 
mais ouy dire , qu’aprés une déciûon 
affirmative fur un Dogme de Foy j, il 
fût encor neceflaire de défendre de te- 
nir la négative , puifque de deux pro- 
pofitions contradictoires lorfque l’une 
eft véritable il faut que l’autre foit 
absolument faufTe. 

* Quand le Concile de Trente a dé- 
terminé le point de Foy touchant le 
Purgatoire, & décidé qu’on devoit le 
croire , ce Concile a-t’il eu beloin de 
dire , & a-t’il dit que c’ell eftre He?* 
retique de le nier. Et fon approbation 
& decifion fur l’affirmative n’emporte 
t'elle pas l’anathemc fur la négative, 
puifque y avoir & n’y avoir pas de 
Purgatoire font deux proportions con- 
traires qui ne peuvent pas fubfiftet à 
la fois , comme eftre ou n’eftre pas 
au defïus de f Eglife j Ainfi le Con- 
cile de Confiance ayant déterminé que 
le Pape devoit obéir au Concile, toup 
Pape, qui foûtient formellement le 
contraire renverfece Canon facré. 

Le Pape Pie 1 1. donne fur ce faip 
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îune Decifion bien formelle lors qu’a- 
prés avoir comparé l’autorité de ce 
Concile à celle du Concile de Calcé- 
doine il conclut, que quiconque fe ré- 
volté contre fa Decifion eftHeretique. 
Et fient, dit-il, illud Calcedonenfis Sy- 
nodm ex Sacra Scriptura refumpfit % 
fie hoc ejuoà Difputamus Conflanticnfe 
Concilium Excerpfit , & fie ut illud efi 
fidei Catholica, fie etiam iftud, & prê- 
ter utrumejue fentiens , HtsERETf- 
CVS EST, 6 c de même, dit-il , que 
le Concile de Calcédoine a tiré de l’E- 
criture Sainte ce qu’il prononce , de 
même auflï. le Concile de Confiance a 
tiré de la même Ecriture le point dont 
nous parlons , & comme l’un eft de 
foy Catholique l’autre l’eft auffi , 6C 
qui croit le contraire de l’un ou de 
l’autre eftHeretique. 

Et plus-bas il ajoûte , Efi igitur esd 
fide Catholica hac veritas » eamquc 
omnes amplefti debent , eut qui refiftit 
•pertinaciter Hareticus accenfendus efi, 
nec durum alicui videatur Hareticum 
dici qui générait s Concilii autoritati 
derogat, Cette vérité, dit-il, eft donq 

N ij 


de fov Catholique que tous doivent 
embraifer , & celuy qui y refifte avec 
oSftination .doit eftre mis au rang des 
Heretiques , & il ne faut pas trouver 
dur qu’on nomme Heretique celuy qui 
refifte à l’autorité d’un Concile gene. 
ral. 

La fécondé objection eft encor plus 
fi;ivo!e,puifque tous les Peres qui ont 
été prefens au Concile de Conftance, 
& qui en ont écrit , -n’ont jamais re^ 
voqtié en doute que ce Concile n*ait 
entendu parler des vrais & légitimés 
Tapes, & il n’y a eu que. des Cano- 
niftes gagez depuis leConcile de Bâle 
qui ayent imaginé çp pitoyable faux- 
fuyant. Il ne faut pour les confondre 
que le Témoignage de ce même Pie 
fécond , qui (ous le nom A'tÆneM 
Syfaius fut Greffier de ce Concile dp 
Jkfie, par lequel celuy de C'onltance 
fut confirmé. Il eft vvay qu’ayant été 
depuis élevé au Pontificat , il cçut par 
intereft devoir changer de fenf ment, 
> niais les rétractations quM a faites par 
un motif interellé n’empêchent pas la 
force des ver, irez qu’il a écrites lorû 



Voicy donc de quelle maniéré il’ a 
écrit avant Ton élévation à la Thiare , 
Videndmn e(t> dit il , an hoc fit fidei 
Catholica Credere Concilium effe fupra 
Papam: Il faut, dit-il, voir s’il eft de foy 
Catholique de croire que le Concile 
eft au delTus du Pape. Il ne dit pas. 
Supra Papam JÛubium, au deflus d’tfu 
Pape douteux" , mais Supra Papam , 
au delîus du Pape (implememv Et eiï- 
fuite il pourfuit- , Credere igtttir P A' 
pam fubeffc Concilia mn minus eftfiiei 
Catholica , cjpawvis aliejui aliter fen- 
fiant y id enim omtfes Credere aftrin- 
gimur quod ex Codice Evançetico ft*~ 
mirur i croire que le Pàpe eft fcûmis 
au Concile i>eft pas moins de foy Ca- 
tholique, quoique quelques-uns (oient 
d un fènriment contraire , parce que 
nous devons tous croire ce qui fe tire 
du Livre des Evangiles.. 

Puis il dit , at ea cju& dicimiis de 
fuperioritate Concilii generalis ex Die- 
tis ChrifH Jefu Redemptoris nofiri, at~ 
que ex Epiftolis Adagiflrigentium Col * 

N iij, 
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liguntur, ergo ad credendum omîtes dd* 
ftringunf. J Quod autern ifia ex Evan- 
■ gelio recipiantur teftimonio efl Conflan- 
tienfe Concilium , quod autoritatem 
■ fuam fuper bis ver bis , Die Ecclejta, 

& Zlbi *Duo vel Très , & quête um- 
que ligaveritis , & h ujufmodi funda- 
. tum vult. Mais ce que nous «liions de 
la Supériorité du Concile General , fe 
tire des paroles de Jefus-Chrift nôtre 
Rédempteur , & des Epitres du Doc- 
teur des Gentils , &. ainfi nous (om- 
mes obligez à le croire. Et que cela 
foie tiré de l’Evangile , nous en avons 
pour témoin le Concile de Confiance 
qui veut que fon autorité foit fondée 
. fur ces paroles , Dis -le à l'Eglife , 
Lorfque vous ferez, deux ou Trois af- 
. femblex. » & tout ee, que vous 'lierez, 
fera lié, & autres^femblables patïàges,. 

Et enfin il conclut, quare cum ma- 
gna & SanÜa Conflantienfis Synodus 
veritatem illam prstdicaverit de fupe - 
rioritate Concilii generalis quid ob- 
ftat quominus. banc ejfe veritatem fidei 
. Catholicst profiteamur. C’eft pourquoy 
' ■ puifque le grand & faint Concile de- j 
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Confiance a -prononcé cette vérité de 
. la fuperiorité du Concile general }qui 
peut nous empêcher de confellèr que 
c*eft une vérité de Foy Catholique ? 

Y a-t-il un fcul mot dans ce Té- 
moignage de Pie II. qui puilfe former 
le moindre foupçon que les Peres du 
Concile ayent voulu parler d’un Pape 
: Douteux , puifqu’il dit que le Concile 
a fondé Ca fupériorité furlesTextes de 
l’Evangile , qui ne peut avoir de rap- 
% -port à un fchifme? 

Mais il y a plus. C’eft que le Con- 
• cile de Confiance a exercé cette fîipé- 
tiorité fur les Papes véritables ; parce 
t ' .que dans la Sefiion 17.il a deffendu à 
-tous les Papes futurs de dépofer du 
Cardinalat Ange Corrarius qui efioit 
l’un des Papes Schifmatiques , fous le 
nom de Grégoire XI. ny de lay ôter la 
Légation de la Marche d’ Ancône , ny 
de le rechercher pour aucune admi- 
niftration de fon Pontificat. Et dans la 
Sefiion 39. il commande aux Papes fu- 
turs d’afiëmbler le Concile dans de cer- . 
tains temps prefcrits. Ce que Martin 
Y. Pape légitimé exécuta 6 c obéit : & 

N ifij. 
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le terme même dont fe fert le Concise* 

• - *■ v. ] 

eft remarquable T eneantnr , <jhU$ 

f oient 7 ènus: ce qui eft un terme d’au- j 
torité & de commandement. 

Quant à la troifiéme objection, que- 
ce Concile fans Pape eftoit un Corps 
Acéphale , 1 qui ne pouvoir décider les 
Dogmes de Foy , non feulement cetre 
chicane tombe par la confirmation du 
Pape Martin , laquelle n’étoit néan- 
moins , comme je l’ay déjà dit , d’au- 1 
• cune neceffité , mais par la condamna- 
' tion desHerefies de VViclef& de jean 
HulT, à laquelle Bellarmin fans y pren- 
dre garde donneroit par fon faux rai- 
fonnement une dangereufe atteinte. 

Car fi ce Concile ne pouvoir pas déci- 
der des Dogmes de Foy , il ne pouvoir 
donç pas condamner ces deux Here. 
fiarques. Mais comme Bellarmin ne 
v peut pas nier qu’il n’ait eu l’autorité 
de les condamner , il faut donc qu’il 
avoue qu’il pouvoir décider des Dog- 
mes de Foy. ■* I 

Audi n’eft-il pas vray qu’un Concile 
fims Pape n’en foit pas moins Eglilè 8c 
Corps parfait , ayant toujours Ion Chef' 
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Êfîentiel qui eft Jefiis-Chrift. Ainil 
-c’eft une impiété & un blafphcme dè 
dire , que quand elle eft fans Pape 
elle eft fans Te fie , le Pape n’eftarït'. 
qu’un Chef Minifteriel: autrement, à 
chaque morrdePape il n’y auroit plus 
d’Eglife parfaite , 6c elle auroit ceffé 
quelquefois plufienrs années entières: 
ce qui feroit de la derniere témérité à 
propofer , puifqne l’Fglife a 11 emblée 
iàns Pape > & meme fans fon aveu s’il 
refufoit de la convoquer dans lës be- 
fbins de la Religion, n eft pas moins' 
une Eghfe entière 8c parfaite •, eftant 
certain que les premiers Conciles Oe- 
cuméniques. , 6c grand non bre qui' 
n’ont pas ce fublime cara&ere, quoy 
'qu’ils fôient receus de toute l’Egîife ,, 
©nt efté convoquez par les Empereurs 
ou autres Puitïànces ; & qu’à quelques'* 
uns même, comme à celuy d’Ephefc, 
on prétend que le Pape n’y a efté prê- 
tent ny en perfonne ny par fes Légats. 

De forte que le Concile de Confl 
tance confirmé par ceux de Bâle & de 
Pife , ayant déterminé canoniquement 
cette queftion.j c’eft fuivaot- le fentiv- 
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de foûcenir l’opinion contraire. Sur- 
quoy l’on peut ajouter les paroles du 
Concile de Calcédoine : Régula efl ut 
ab bac eleSla Synodo non liceat appel- 
lare. H&c eftfides Patrttm: (fui prêter 
bac fa'pir, Harericm c/?. C’eft une Re- 

J ;le, qu’il n’eft pas permis d’appellec 
e ce faint Concile.- C’eft la foy des 
Peres', & qui a un fentiment contraire* 
eft Heretique. Êt cependant contre le» 
anathèmes de ce Concile, Bellarmin’ 
dit que du Concile on peut appeller au 
Pape.. 

Qujd non mort ali a, peSlord cogis ± > 
O fl ri facra famés. • - ; . ; 

À quoy ne nous porte point le défit 
de la pourpre facrée ? 

Difons donc que par l’Ecriture , pat 
les Conciles* 8c par les raiforts que j’ay” 
répenduës dans toutes mes Réponfes- 
aux objections de ceCanonifte, il eft 
clairement prouvé que le Pape en tou- 
tes chofes eft inferieur au Concile , 8C 
que c’eft une erreur de croire autre- 
ment. Ec quand, félon le fentiment de* 
Bellarmin *. il feroit vray que le Pape 




ï 


de Gerfori. ~ T$f 

fü& le Majordome de la Maifon de 
L Dieu , Jefus-Chrift avoit trop de jufti- 
ce pour préférer Ton Majordome à fon 
Epoufe j a cette Epoufe bien-aimée qui- 
félon les termes de l’Ecriture, fera toû- 
jours cette puiflànte armée rangée en 
bataille pour terralfer les ennemis de 
la.Foy ,& foûtenir jufqu’à la fin des fie- 
? ; : clés le Régné glorieux de fon Epoux. 
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Q Uand le Concile de) Confiance 
eût déterminé for les. paflages- 
formels de la fainte Ecriture , que le 
Tribunal de l’Eglifé Univerfélle a£- 
femblée au nom de Jefus Chrift étoit 
au-deflus du Pape , & commandé aux. 
futurs Pontifes de convoquer des Con- 
.riles dans les termes prefctits y Mat- 



• fouverains de ce Concile , & convo- 
qua cinq ans après ceîùy de Pavie, 

, qui ; du contentement" des Pères fut 
transféré à Sienne à-caufe de la con- 
tagion , & fept ans après il convoqua 
: celuy de Bâle, & mourut avant qtfil i 

4 fôt ou ver p.» ' 

Eugene IV. qui îuy fuccédâ & qùi 
frit un- Efprit inquiet & remuant, plus- 
propre à la guerre qu’au gouverne- 
ment de la Barque Apoftolique , con- 
firma d’abord le Légat envoyé par fon ; 
prédecelïeur pour prefider à ce Con- 
cile: mais ayant veu que désla fecon* 
de Sefîîon lès- Peres y après avoir con-' | 
firmé' les: Dédiions du Concile de- 
Confiance , y ajoutèrent , que le Pape' 
ne pour roi t le transférer (ans leur con* 
fente mène - parce que la* tranflatioti 1 
• - et oit un moyen indireét pour parvenir 
à fa Rupture, ou en tout cas un moyen 1 
évident de prolongation •; ce Pape qui 1 
vit que par ce Decret là- prétendue 
- fouverainer & indépendante^ autorité' 

• Pontificale recevoit de la diminution** 
cefolut de rompre entièrement- ce Goa* 
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-cile. Ce qui fit que dans la troifiéne 
;Se(ïion les Peres avertis de cette entre,, 
prife déterminèrent que te Pape ne 
pouvoir point le difloudre. 

Cet-te décifion étant faite , le Cardi- 
nal Julien Légat & Président du Con- 
.cile écrivit au Pape une Letne grave* 
& les Peres ayant fommé les Cardi- 
naux de Cour de ïè rendre inceflam- 
ment à Bâle , Eugene envoya quatre 
Députez au Concile qui furent admis: 
dans la fixiéme Seflion, où ils de,ffèn- 
•dirent de leur mieux la prétendra au- 
torité du Pape : mais le Concile luy 
ayant fait une Reponfe fort jufte & 
vigoureufe par une Lettre Synodale , 
ce Pape qui ne voyoit plus d'autres 
moyens pour foytenir fa piétenfion 
contre la légitimé autorité du Concile 
qu’en brouillant tout , convoqua à 
‘Ferr.ire un autre Concile de fes adhé- 
rens , qui fi.it enfi.ite ttansféré à Flo^ 
rence. Dequoy les Peres de Bâle jufte- 
ment ofl^nfez, luy firent trois citât orrs 
canoniques d’obéi; ; & le voyant per,, 
fifter dans fa contumace , ils le dépo- 
sèrent , & élurent çanppiquemenp 
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Amedée deSavoye qui prit le nom de' 
"Félix V. 

Eugene , pour fortifier (on party, fit 
une nombreufe création de Cardinaux 
affidez, &: ; entr ‘autres deux. Grecs qui 
avoient ménagé une paix fourrée en- 
tre les Eglifcs d’Orient & d’Ocçident,' ! 
pour donner plus d’éclat à fon Con- 
cile de Florence , lequel itant conclu, - 
& enfuite celuy de Bâle , ce Pape mou- . 
rut dans ce fcnifme qu’il avoit caufé. - 

Il eut pour fucceüeur Nicolas V- 
dont l’efprït doux gagna le coeur- de 
.'tous les Princes : de forte que pour ap- 
paifer le fchifme on tint le Synode de 
Lyon, ou toutes chofes furent amia- 
blement pacifiées : & Félix qui n’écoit 
pas d’un naturel moins doux que fon 
concurrent, quitta volontairement le 
Pontificat, à condition qu’il demeure- 
roit Cardinal avec une ample Légation 
perpétuelle, & que les Cardinaux qu’il 
avoit créez feroient incorporez à ceux 
de Nicolas : de forte que tous étant 
contens, le fchifme fut éteint, l’élec- 
tion douteufe de Nicolas fe trouvant 
fwifiée par le confentement univerfel* 
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Me PEglife , & de Ton Compétiteur j 8C 
,ce Pape donna en faveur du Concile 
.de Bâle une Bulle de Confirmation 
.dont il n’avoit pas befoin. 

Les .chofes mifes fur ce pied par le 
i>on Pape Nicolas, ceux qui lefuivirent 
prirent desfentimens tout oppofez, 8c 
ne pouvant foufifrir .que les Conciles 
jniflent une barrière à cette autorité 
Souveraine qu’ils vouloient indépen- 
damment polteder , il? le firent un ca- 
pital d’abroger per defuetudinem cette 
divine inftitution 8c pour empêcher 
■que les Princes Temporels ne les obli- 
.geaflent de les convoquer, ils appli- 
quèrent tout leur efprit a fufciier 8c 
fomenter des .guerres continuelles en- 
tre les Chrétiens , afin que durant les 
^troubles 8c les divifions, l’autorité du 


Pontificat pût de plus en plus eftre af- 
fermie. 

En effet , dans toutes les guerres qui 
ont affligé l'Europe depuis le fchifme 
,cteinr,on a toujours veu les Papes ou 
les allumer ou les fomenter fecrette- 
ment , ou y prendre publiquement 
party , fan? que pendant tout un ficelé 
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ils ayent parlé d’afllmbler aucun Cotu. 
cile: de forte que Jule II. ce-Pape im. 

Î varient du. repos , & qui pour prendre 
’épée de faine Paul jetta , comme on 
dit, les clefs de faint Pierre *, ce Pape, 
dis-je , après avoir changé de parti dans 
les guerres d’Italie autant de fois que 
fbn intereft particulier ou fon caprice 
le luy infpiroient , s’anima enfin d’une 
haine irréconciliable contre le bon Roy 
Louis XII. ce pere du peuple , qui ne 
tenir fous fon autorité un grand & plein 
'Concile National en la ville de Tours, 
ou il fut refolu qu’on députeroit au 
Pape pour l’obliger de convoquer un 
Concile general fur Ion refus lès 
Princes Chrétiens enxonvoquerent un 
à Pife , transféré à Milan , & de- là à 
Lyon , qui fût fans fruit ny conclufion 
par les adrefles & les intrigues de ce 
Pape Génois qui Içavoit admirable- 
ment le fecret de définir fes ennemis, 
& qui mourut enfin daus le trouble 
après avoir indiqué un autre Concile 
à Rome dans l’Egüfè de Latran , pour 
contrebalancer celuy de Pife. 

Sa mort, & 1 élévation de Leon X. 

au 
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âu Pontificat fie dilîoudre le Concile . . x 
que les Princes avoienc convoqué ; 
parce que l’on efperoit que celu y qu’il, 
tiendroit à Latran feroit Oecumeni- . * 
que: mais Leon X. qui avoic joint la ' * 

Politique Florentine^ à la Romaine ,&■ 
que l’attache qu’il avoir au luxe & aux 
plaifirs n’empêchoit pas d’eftte l’un 
des plus habiles 8c des plus rufez Prin- 
ces de la T-erre , fe garda bien de tenir 
un Concile general , & ne fit qu’une 
afîemblée d’Evêques prefque tous Ita- 
liens , & des environs de Rome , atta- 
chez à fa Cour & dévoilez à fes inté- 
rêts ; de forte que l’on n’y propofà 8c 
décida que des chofès qui concernoient 
l’utilité particulière de ce Pontife, qui 
ne penfoit qu’a fatisfaire les inclina- 
tions qu’il avoic pour la magnificence,, 
le plaifir , & la libéralité. 

Enfin , après une infinité d’inftances', 
l’Eglife gemillant'& foupirant pour 
un Concile Generalafiii d*ycondamnec 
lesHérelies de Luther & de Calvin,que 
l'interruption de ces Alïemb'ées uni- 
verfelles avoir laifle naître 8c croîtra 
jufqu’à une puilfance formidable , le 
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Pape Paul III. cent cinq ans apres \& 
conclufion de celuy de Bâle , indiqua 
?celuy de Trente en l’année iç47. mais 
fon adreffe & cellç. de Tes Succefïèurs 
en prolongea- la conclufion jufqu’en 
u6 ^ après l’avoir transféré à Bologne, 
rappelle à Trente , & refufé les hon- 
neurs dûs aux Amballadeurs de France, 
afin que nos Rois offènfez de ce refus 
fuffçnt ^obligez) à ne point envoyer à 
ce Concile les Evêques du Royaume, 
qu’en leur abfence les Italiens donc 
le nombre prévaloir infiniment , euC 
fènt la liberté de palier fans obftacle 
des décifions Morales contraires aux 
anciens Canons qui fervent de fonde- 
ment aux Libertez dans lefquellès l’E- 
glife Gallicane s’eft maintenue. 

Voila le dernier Concile que i’Egli- 
fè a veu , & depuis cent vingt-fept ans 
qu'il a été conclu d’une maniéré qui 
n’en permet pas en France la réception, 
les Papes n’ont pas feulement penfé à 
la convocation d aucun autre t & ainfi 
en deux cens trente années il n’y a eu 
qu’un feul Concile ; encor n’eft-il pas 
recevable. Et fi les Princes Chrétiens- 
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fie donnent la main, comme il' eft de' 
leur autorité & de leur devoir, au' réta- 
blillement de cette Difcipline par l’e- 
xecution de celuy de Confiance qui en 
a ordonné la convocation de dix en 
dix ans ; les Papes feront de l’Etat Ec- 
clefiafiique ce que Jule-Cefàr fit de la 
Republique de Rome. / ’ " 
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Ce quf les Papes ont pratiqué pour 
fe rendre maîtres des 


Conciles 
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Omme les Italiens, mais (ur tout 
V^-yceux qui compofent la Cour de 
Rome font élevez 8c nourris dans les- 
artifices 8c les adrefiès de la Politique 
la plus rafiuée il n’y a point de Détours 
qu’ils n’ayent imaginé pour rendre les 
Papes maîtres de ce Souverain Tribu- 
nal en le faifant dépendre de leur vo- 
lonté*. 
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Pour y arriver ils ont fait foûtenir J' 
leurs Dofteurs trois fuppofitions, l’u- 
ne que le droit de convoqner les Con- 
ciles appartient au Pape, & ce premier 
Chef leroit juftement pour en abolir 
abfolument l’ufage en ne les Convo- 
quant jamais -, leur fécondé {uppofition 
eft que les refoîutions y doivent eftre 
concertées avec Iuy avant que les Peres 
y prononcent & par ce moyen en cas. 
qu’ils fuflent obligez de les Convo- 
quer ils ferendroient les maîtres abfo- 
I*us des Deciflons , & de les prolonger 
tant que bon leur fembleroit $ c’eft la- 
conduite qui fut tenue au Concile de 
Trente , &c qui leur fervit à le faire- 
durer dix fept ans entiers. Enfin, la- 
troifiéme eft que le Concile n’a,difent- 
ils, d’autorité que quand il eft confir- 
mé par le Pape , & par ce dernier 
moyen ils fe donneroienc le pouvoir: 
d’anéantir tout ce que l’Eglife auroifc 
prononcé contre leurs intentions. 

Il faut montrer que toutes ces fupo-> 
Etions font faulTes , contraires à, la rai- 
fon , & à la pratique de l’anciem# 
Eglife.. 
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CHAPITRE XXIX; 


££ue fuhant'U raijon & U pra ■*- 
tique de l'Eglife , ce ri ejl pas 
aux Papes , mais aux Princes » 
temporels à Convoquer Us Com- 
elles,. 


I E eft aisé dè concevoir par la feulé 
lumière du bon fens que ledroitde 
Convoquer lés. Conciles ne doit pas 
appartenir au Pape, la raifon manifefte 
eft que.le Concile eftlefeul Tribunal 
auquel les Pxinces Chrétiens peuvent? 
s^adreftèr pour avoir iuftice des entre- 
prifes trop frequentes les Papes 
font fin l’autorité Temporelle-, de forte 
que n’étant comptables de leurs con* 
duites qu’à cette aflémblée Generale 
de l’Eglife, leur laifler la pleine: liberté 
de la Convoquer ou nom, & ne donner» 
(è’aittoiiié- au Concile, que quand ils 
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l’auront Confirmé ne feroit-ce pasren- 
dre illufoire cette inftitution Divine,. 
& ce fouverain Tribunal indirectement 
inferieur à l’autorité du Pape.- 

Mais quant à la pratique de l’Eglife 
il faut distinguer trois temps differens,- 
le Premier contient l’état de l’Eglifè 
depuis J dus-Chrifi: jufqu’à la profef. 
fîon publique que Gonftantin fit de la 
Religion Chrétienne.- Le fécond de- 
puis l’Empire de Conftantin jufqu’au 
neuvième fiecle , que l’Eelife Grecque 
a efté entièrement fèparee de Rome, 
& que les Empereurs de Conflantino- 
ple ont achevé de perdre toute leur 
puiflànce en Occident.. Et le troifiéme 
depuis le récabliflèment de cet Empire 
d’Occident en la perfonne de Charle- 
magne jufqu’à prêtent. 

Pendant le premier état qui dura- 
trois fiecles, il eftvifible que lesCon^ 
ciles n ont pu être alïèmblez par l’or- 
dre des Empereurs nv d’aucuns Princes 
Temporels , puifqu’ils étoient encor 
tous dans l’aveuglement du PaganiC. 
me , & que félon les neceflitez qui 
fùrv-enoient en chaque Province te 
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.ConciIe,Provincial ou National s’af. 
fembloit de l’autorité du Patriarche ou 
du Métropolitain, chacun dans leur 
Relïbrt, & fort fouvent fans la partici- 
pation de l’Evêque de Rome, comme 
.il fe voit par la Lettre Synodale des 
Evêques d’Aflfi'ique qui écrivoienr au 
.Pape, qu’il ne doit pas recevoir à fà-‘ 
Communion ceux que le Concile d’ Af- 
rique en a feparez. 

Les Eglifes étoientlors partagées* en; 
quatre Patriarcats, fçavoir de Rome,, 
d’Aléxandrie , d’Antioche ,*& de Jeru- 
ifàlemi & routes les Provinces foûmi- 
fes à un Patriarche le reconnoilïoientr 
pour Chef.. Alexandrie avoir l’Egypte,, 
la Lybie , & le Penrapole d’Afrique :: 
Antioche avoir IaSyrie,Ia Cœlofyrie, 
la M éfopotamie , & les deux Cilicies:: 
Jerufaiem avoit la Pale ftine, l’Arabie, 
& la Phénicie i & Rome avoit tout le* 
-rcfte de l'Orient, de l’Occident, & de 
l’Afrique , comme la première & la 
principale. 

Le Concile de Nice parle expreffé- 
ment de l’autorité de ces quatre Pa- 
triarcats : jimiqni mares fer venter *>' 
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' ; uÆgypto , Lybia , Pentapoli , ut 
yllcxandrimis Epifcopns ho mm om- 
mum habeat poteftatem , quandoejnidem 
Epifcopo Romano hoc- efi confuetum : 
f militer & in Antioehia & aliis Pro - 
vinciis fica privilégia , ac fu<t- digni- 
tates ferventur Ecclefiis\ & intÆlia 
(c’cft- à-dire Jerufalem } Epifcopns ha- 
beat honoris confecjHentiam , M. etropoli 
propria dignitate fervatâ : Que les 
anciennes coûtumes foient obfervées 
dans l’Egypte, dans la Lybie,& dans 
le Pentapde , en forte que 1 Evêque 
d’Alexandrie ait puiflance fur toutes ces 
Provinces , ainli qu’il fe pratique pour 

. l’Evêque de Rome: Que de la même 
forte les privilèges , les dignitez Sc les 
antoritez foient confervées aux Eglifes 
dans Antioche & dans les autres Pro- 
vinces qui en dépendent : & que dans 
Jerufalem l’Evêque air l’honneur qui 
luy eft du , en confervant au Metropo^ 
Etain là Dignité.- 

Mais depuis le Concile de Nice,' 
la ville de Conftàntinople* qui n’étoic 
qu’un petit Evêché d’une Bourgade 
minée avant . que Conftanrin y eût 

transféré^ 
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transféré le Siégé de l’Empire , obtine 
cinquante ans apres le titre de Patriar- 
cat fur la Thrace,, le Pont , & l’Afie 
Mineure, qui furent démembrez du 
Patriarcat de Rome : ce qui dans la 
fuite a été la première four ce du fchif- 
me , & par le Concile de Conftanti- 
nople confirmé par celuy de Calce-' 
. doine , on Iuy attribua le fécond rang 
immédiatement après l’ancienne Ro- 
me. 

Comme donc avant Conftantin tou- 
te la Chreftienté étoit divifée en qua- 
tre Patriarcats , quand un Concile 
Provincial ou National s’aflèmbloit „ 
c étoit, comme je l’ay dit, à la dili- 
gence du Patriarche ou du Métropoli- 
tain. Or comme pendant les trois pre- 
miers fiecles il ne s’étoit ailemblé de- 
puis les Apôtres aucun Concile Gene- 
ral , il n’y a qu’à voir le nom de la 
Ville ou ils Ce font tenus , & cotter 
pour certain que l’Evêque de Rome 
n’a eu aucune part à la convocation 
de ceux des trois autres Patriarcats , & 
que meme fous fon Patriarcat il s’en 
jsft affemblé quelques-uns fans (on au- 
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•tôrité , cômme ceiuy de Sinuefiè qui 
.fat de trois cens Evêques -, qu’on 41e 
peut pas croire avoir été convoquez 
par Marcellin i pùifque c’étoit pour le 
Condamner. * - vri.jr.-fv 

Le ‘fécond état de l’Eglife commen- 
ce avec le quatrième -fieele , lorfque 
l’Empereur C on fta n't in fé fie Chrétien-; 
& ce fut le grand Triomphe de la Re- 
ligion v qui par cette profeffion publi- 
que du grand Monarque ,de la Terre 
vit edfer les petfecutiOhs' de l’Eglife, 
élever des Temples au véritable Dieu 
pour y celebrer publiquement & en 
iû reté (es faints Myfteies , & fermer 
ceux ou Ton offioit au Démon des fa- 
crifices profanes & criminels. • ' - 

•L’Empire & la Religion Chreftien- 
■ne eurent ; alors prefque les mêmes 
bornes ■> & tout ce qui profertbit la Foy 
de |efus*Chrift était-. Ou peu s’en fal- 
lait fous la Domination de l’Empe-- 
leur. ■ •' 

f ‘T’Hétefie d’Arius ayant lors attaqué 
avec la derniere impiété le fondemeitf- 
fe'plus folide de la Religion, c’eft-à- 
dite la Divinité du yerbe qui s’étoijt 
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fStt chair , cette»Herefie s’infinuoit in- 
-fenfiblement dans beaucoup d’efprits 
par des raifonnemens alfez conformes 
à l’étendue bornée de la conception 
Tiumaine, dont la foiblefl'e fe perd dans 
les abîmes du myftere de la Trinité , 
& elle s’appuyoit fur le mauvais fèns 
qu’on pouvoit aifément donner à la 
.lettre de quelques partages de l’Ecri- 
ture qui fe montrent équivoques* Le 
•poilon faifoit un progrès terrible dans 
Je Patriarcat d’Alexandrie où il avoit 
pris naiflance : il fut jugé à-propos 
d’en arrêter le cours par un Concile 
Oecuménique qui fut convoqué à Ni- 
ce , non- pas de l’autorité du Pape,’ 
mais par les ordres fouverains de l’Em- 
pereur Conftantin : & les Patriarches y 
aflifterent ,celuy de Rome par Tes Lé- 
gats , & les autres en perfonne. Que 
les Canoniftes nous montrent la moin- 
dre ombre de preuve que le Pape ait ' 
convoqué ny ce Concile ny pas un des 
fept autres Oecuméniques qui l’ont 
fuivy. Us ne le peuvent foire, puilque 
même il eft conftant que celuy d’E- 
phefe fut tenu fans, fa participation , 
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qu’il n’y affifta pas même par Çç* 
Légats. 

Mais que répondroient- ils au Con- 
cile de Sardique ? Athanafe , ce grand 
Saint , cet illuftre défenfeur delaCoti- 
fubftantialité des Trois Petfonnes Di- 
vines , fut chalfé de fon Siégé d’Ale- 
xandrie pat un Conciliabule d'Ariens 
aflemblé à Antioche. Jule Evêque de 
Rome aflembla fans l’autorite de 1 Em- 
pereur un Synode de cent feize Eve- 
ques , dans lequel il prononça te reta- 
bliflement de Paint Athanafe, & écrivit 
aux Evêques d’Orient fa Lettre Syno- 
dale imprimée au premier Tome des 
Conciles. Mais ces Evêques ne voulu- 
rent point reconnoître ce retablilfer 
ment fait de l’autorité du Pape : &C 
ayant de celte de l’Empereur convoqué 
un Concile dans Sardique compofé de 
trois cens Evêques , ils prononcèrent le 
rétabliÜement de ce grand Saint , qui 
fut reftitué dans fon Siégé Patriarcal 
d’Alexandrie , non- pas en vertu de la 
Sentence du Pape Jute , mais en vertu 
du Concile de Sardique , non in -jim 
fententu Juin , fed Deere ti Concilia 
Sardicenjis, 
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Que peuvent répondre ceS mêmes 
Canoniftes à l’anathême que le Pape 
Innocent prononça contre l’Empereur 
Arcadius , parce qu’il refufa d’alEem- 
bler un Concile pour abfoudre le grand. 
Çhryfoftôme ? Si le Pape fe fuft crû en 
droit' d’afïèmbler ce Concile, auroit-H 
demandé cette Aflèmblée à' T Empe- 
reur & employé jufqu ? à l’anathême' 
pour l’y obliger > 

Les fèpt & huitième Conciles Oecu- 
méniques convoquez à Conftantino- 
ple dans les fept & neuvième fiecles 
n’ont-ils pas été conftamment a trem- 
blez par les ordres des Empereurs Con- 
flantin Pogonat Sc Michel , fans que le 
Pape y ait eu d’autre part finon d’y 
envoyer fes Légats , qui n’en rappor- 
«oient pas toûjours la fatisfadion qu'il 
en efperôitî- - ... 
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CHAPITRE XXX. 

f)e l'état prefent de i'Eglife pour U'- 
, convocation des Conciles •- 

t V' *1 * ' ' 1 1 

M Ais venons au troifieme temps^ • 
qui elt celuy du rétabliirement: 
de l’Empire d’Occident dans la per- 
sonne de Charlemagne , & examinons- 
fes changemens jufqu’auûecle ou nous* 
fommes prefentement- 

Quand l’Eghfe de Gonftantinople. 
eut entièrement, fait Schifme , & que 
les Settateurs de la Loy de Mahomçt 
eurent détruit les Eglifes foumifes aux 
Patriarcats d’Alexandrie ,, d’Antioche 
& de Jerufalem > l’Evêque de Rome 
demeura feul Patriarche dans fa Com- 
munion , c’eft ce qui commença d’in- 
fpirer aux Papes cette idée de Monar- 
chie Spirituelle abfolue qu’ils ont voulu 
s’arroger fous pretexte d’une Primauté^ 
qu’on ne leur difpute pas, & parceque.- 
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leur; qualité d’ancien Patriarche n’a- 
voit plus de Concurrens , & s’écen- 
doit alors fur i’univerfalité de l’Eglife 
Grtpdoxe. 

Il ne reftoit de puiflant Monarque 
en Occident que le feul Charlemagne, 
qui ayant joint au Royaume de France 
lesConqueftes d'Tfpagne, d’Allema.- 
gne 8c d’Italie, y ajoûta encor le titre 
d'Empereur. J’ay montré de qu elle ma- 
niéré fes libéralités 8c celles de Pépin 
fori Pere, 8c de Louis le Débonnaire 
fon Fils éleverent les Papes à la gran- 
deur 8c à la fouveraineté Temporelle 
qui les met aujourd’huy au rang des 
Princes dtt'fiecle , cependant il efl: 
confiant que le premier Concile qui 
fut Convoqué à Rome fous fon Empire 
fut- aflèmb'.é par fes ordres , luy prê- 
tent, 8c pour recevoir l’accufation for- 
mée contre le Pape Leon. 

Tandis que l’Empire fut à la mai fon 
de France, nos Roix n’ont point lai lié 
pforper aux Evêques de Rome ce droit 
de convoquer les Conciles, mais enfin 
les defcendans de Charlemagne ayant 
partagé fes Etats, &enfuite dégénéré 
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de la vertu de ce grand Prince , TErri^ 
pire qui n’étoit qu'un nom prefqufc 
làns puiflànce fut ufurpé par la Maifon 
deSaxe*, & paffa aux Allemans. Les 
Conquêtes au de- là du Rhin furent 
démembrées & partagées entre une in- 
finiué de petits Princes & Prélats qui 
iôus l’autorité de la Bulle d’ Or d’Hen- 
ry l’Oifèleur , & d’Othon fon fils ufur- 
perent chacun un Fleuron de la Cou- 
ronne , plufieurs autres partagèrent l'I- 
talie favorifez par les Papes , qui ai- 
moient mieux pour voifin un Beranger 
ou un Alberic qu’un Roy de France 
leur Bienfaiteur , tout ce qu’on avoir 
conquis au de-là des Pyrénées fut le 
premier perdu , & enfin la race de ce 
grand Conquérant fut même dépouil- 
lée du Sceptre , qui palTa dans les 
mains du grand Hugues Capet, dont 
la pofterité le pofledera avec la grâce 
de Dieu jufqu’à la confommation des- 
'.iîecles. 

Dans toutes ces Révolutions il fut 
aisé aux Papes d’empiéter peu à peu 
des Droits qui ne leur appartiennent 
.pas ? ce fut la fource de ces longues 
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güêttes entre les Empereurs Allemand * 
êc les Evêques de Rome y < qui fous le 
nom de Guelfes & de Gibelins parta-- 
gerent non-feulement l’Allèmagne & 
l’Italie, mais diviferent les Provinces,, 
les Villes, & les familles, & comme' '' . .. 

la Divifion des Etats Chrétiens entre - ,v . 
plufieurs Princes qiii ont toûjours des ‘ â 

interefts oppofezne leur permet pas 
dé concourir unanimement à la gloire \ ^ * 
de l’Eglife, à fon Ordre, &âfedif- . J '* , ‘ i* ; 
cipline , qui ne peuvent fe maintenir' T /. / . 
que par la frequente aflèmblée des : ; 'y 

Conciles, chaque Prince ne pouvant 1 ’ 

pas en particulier obliget-lés Evêques 

des autres Etats de fe rendre en utn< 

• lieu indiqué, comme lé pouvoient faire ’ 
les Empereurs de Conftantinople qui- 'p^ ^M^v, 
étoient les maîtres du monde y il fem- 
ble qu’en cet Etat il foit plus naturel 
8c plus aisé que la Convocation en foit 
faite par le Pape, dont l 'autorité Spi- 
rituelle s’étend fur tout le Chriftianif. 
me, & que les Princes Chrétiens par 
le Droit qu’ils ont de tenir la main à 
l’execution des Conciles fafîent leurs - 
diligences pour obliger le Pape de lé' 




jv^r < tav> 

|,A 


K4 


ï'7% L'Ëfpriï 

Convoquer de dix ans en dixanspouf 
Corriger les abus qui fe glillènl ou 
dans la Foy ou dans les Moeurs. Etant 
• cçnftant que jamais les herefies de Lu* 
.ther 6c ce Calvin n’euflènt fait le pro-* 
grés prodigieux avec lequel elles ont 
corrompu la moitié de i 'Europe, fil’on 
avoir allemblé un Concile tous les dix- 
ans depuis celuy de Basle. 

~ Mais il faut tenir pour vérité trés- 
eônftante que ce n’eft ni la convoca* 
tion ni.* la confirmation du Pape qui 
fait la validité du Concile Ôecumeni-- 
que, 6c que de quelque autorité que 
les Peres mient'ailemblez, foie fecuüe* 
re, loir Ècclefîaftique , jpourveu- qu’ils 
lé foienc'au nom de Jelus-Chrift , ^ 
.Decifions font infaillibles, 6c tous les 
Fideles , même le Pape comme menv 
bre de l’Eglilè, font obligez fous pei- 
ne d'anathême d’y obéir. Puifque félon 
lé Témoignage de faint Grégoire l’on’ 
ne doit pas moins reverer les Décidons 
d’un Concile General que l’Evangile 
même , 6c que quoique les quatre pre- 
miers grands Conciles ayent eftécon- 
ftammenc Convoquez par "les Etupe- 



*éurs , 8c que jamais ils n’ayent été- 
confirmez par les Papes, il ne laille pas- 
d'avouer, tout Pape qu’il eft, qu’il nV 
pas moins de vénération pour eux que- 
pour le Texte Pacré.- 

Et ne doit- on pas avouer que fl ; 
l’on peut, Etiam ‘Papa invito , mal-- 
gré le Pape' luy-méme alTembler un- 
Concile , lorfque par exemple il s’a- 
git de prononcer contre îuy comme le^"'*** 
Concile de Pife fut- aflèmblé malgré' * 
Grégoire X1L 8c Benoift êXlUôc de-- : * 

I puis encore l’autre Concile de Pife 
malgré Jule II.- & contre Iuy a plus 
forte railon l’on n’à pas befoin de leur 
confirmation pour les valider.- 

Voila pour ce qui concerne les Con- 
ciles generaux qui s’aflemblent ou pour' 
décider .Souverainement un point dé* 
Do&tine attaqué par quelque Tlere- 
fie , ou pour reformer les Mœurs 8c 
la Difcipline de l’Eglife . tant dans le* 

Chef que dans les Membres, aufquels' 
les Papes font eux-même fournis , 8c 
lefquels Conciles Oecuméniques ont: 
feuls le dtoit 8c le pouvoir de confti- 
tuer des Canons inviolables qui fer-- 
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vent de réglés pour la Conduite de*' 
TEglife univerfelle , & qui donnent? 
cette même autorité aux Décidons des 
Conciles Nationaux lorfqu’ils les ont 
receus & approuvez. Car comme les 
Princes Temporels ont l'autorité de 
.frire obferver dans l'étendue de leur 
Domination les Conftitutions Canoni- 
ques des Conciles, Qu a enim adpubli- 
cam Difciplinam fpeïïant Regum 
dtfptcerë , &\illorum gladio Dindican- 
1 da fnnr 3 les chofes qui concernent la 
discipline publique font / oumifes à 
Vinjpeiïîon des Roix , & ce fl leur épée 
qui en doit vanger l'infraction, il s'en- 
fuit que c’eft aux Princes Temporels 
à tenir la main à Paflèmblée des Con- 
ciles Generaux quand le Pape difère>» 
négligé ou refufe de le faire.* 







CHAPITRE XXXI, 


J>e la Convocation des Conciles 
Nationaux., 

M Ais quant aux Conciles Nation 
naux de leurs Royaumes, il eft 
(ans aucun douce qu’il n’apartien.t 
qu’aux Roix feuls de les convoquer 
.chacun dans l’étendue de leur Domai- 
ne, & que ces Conciles peuvent dé- 
cider provifionnellement des matières 
de Foy , 8c abfolument de ce qui con- 
cerne la reformation des mœurs 8c de 
la Dilcipline pour les rétablir fuivant 
les anciens Canons,. 

C’eft pourquoy faint Auguftin écri- 
vant au Comte Boniface luy dit ces 
mots , cju'u mente fobrius Régi b as clicat 
rnlite Curare in regno veflro a (juo 
tHeatur vel oppugnerur Ec clefia Do- 
mini veftri. Qui efl l'homme fobre ejui 
puiffe dire aux Roix , ne vous donner 
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.que$& châtier & dégrader les Prêtres: 
Per Coneilium Saccrdotum& optima. 
tiim mcorum y dit-il, ordinavimus per 
civitates Epifcopos , flatuimus que per 
fingulos anno s Synodum Congregare^ut 
nobis pr&fentibus Canonum décréta & 
TLcclefu Jura Reftaurcntur,& Relligie 
Chrifliana Emendetur 3 faljos veto 
Presbyteros & adulteros vel fomica- 
tores ‘Diacotios & Clerieos Dégrada - 
•vimHs & ad poenitentiam Ceegimus. 
Par le Confèil de nosPreftres&de nos 
principaux Officiers ^ nous avons or- 
donné des Evêques dans les Villes , & 
qu’un Synode fe tiendroit tous les ans 
pour en nôtre prefence y rétablir les 
Decrets des Canons & les Droits de 
l’Eglife, & reformer ce qui peut s’être 
gliffe d’abus dans la Religion Chrétien- 
ne. Et quant aux fàuxPreftres Diacres 
& Clercs , Adultérés & fornicateurs 
nous les avons dégradez & condamnez 
à la penitence, 

C'effc cette autorité Royale pour la 
manutention de la Difcipline EcclefiaC- 
tique qui eft la fource de nos inviola- 
bles Libertez Gallicanes , parceque nos 


premiers 
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premiers Monarques dans la ferveur de 
leur Pieté ayant pris un foin particu- 
lier de regler cette. Difcipline Eccle: 
fiaftique dans leur Etat fuivant les an- 
ciens Canons des premiers Conciles, 
ces Décidons de l’Eglife autorisées de 
la Loy Seculiere font demeurées iné- 
branlables, & la France s’étant tou- 
jours maintenue avec fermeté dans cet- 
te police uniforme , appuyée far des 
Ordonnances du Prince , elle n’a point 
fbuffert toutes les innovations déré- 
glées que le caprice ou l’utilité parti- 
culière des Pontifes a introduites par- 
my les peuples qui ont eu la foiblelle 
de le fouffrir. Voilà précifément ce 
que c eft que nos Libertez , qui ne 
font point des privilèges ,. mais feule- 
ment une Confèrvation perpétuelle de 
la Difcipline établie par les premiers 
Conciles , & une Barrière fermç pour 
11e point lailîer empiéter au Pape plus 
d autorité qu’il n’en doit avoir dans ce 
Royaume Très Chrétien , mais non pas 
Efclave de l’Evêque de Rome,. 
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CHAPITRE XXXII, 


Septie’me Point,. 



J9ue le Pape n a aucun pouvoir ni 
direct ni indirect fur le Tem- 
porel des Royaumes*. 


I L ne nous refte donc plus qu’à dé* 
truire la chimere de la prétendue au- 
torité que les Canoniftes attribuent au. 
Pape fur le Temporel des Princes delà; 
Terre, & faire voir que quoique Bel- 
larmin convaincu du peu de raifon que 
les Canoniftes avoient de luy donner 
dire&ement cette autorité , ait voulu 
biaifer. en ne la luy attribuant qu’indi- 
reétement, ce Cardinal n’eft pas moins 
que les autres dans l’erreur 8c que 
tout ce qu’il dit fur ce fait n’eft que 
pure chimere & pure illuûon dont ü. 
a voulu payer fà Pourpre.. 

C’eft cependant cette pretenfion t&i 
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meraire qui a tant de fois bouleversé 
l’Europe, causé des Guerres éfroyables 
dans l'Allehiagne excité les difFerens 
Schifines dont l’Eglifea été fi fouvent 
defolée &fervyde pretexte aux atten- 
tats d’innocent III. de Boniface VIII. 
de Jule II. de Sixte V. & de Grégoire 
XIV. contre Philippe Augufte , Phi- 
lippe le Bel, Loliis XII, 8c les deux der- 
niers Henris. 

J/on ne peut voir fans étonnement 
cet aueuglemenc des Canoniftes , & 
l’attentat énorme de ces Pontifes après 
qu 1 on a lû dans tant d’endroits de l’E- 
vangile, tantoft la diftinétion que Je- 
iùs-Chrift fait luy- même des puifiàn- 
.ces Temporelle 8c Spirituelle en com- 
mandant de rendre à Ceiar ce qui ap- 
partient à Cefar , 8c à Dieu ce qui ap- 
partient àDieu, tantôt fa fuite pour ne 
point accepter la Couronne de Judée 
quoiqu’il fut le Roy des Roix , 8c que 
même par le fang de David dont il 
ctoit iorty le Thrône de Judafelon la 
chair luy appartint. Tantôt fa Réponfe 
au Tentateur qui luy montroit tous les 
Royaumes du monde tantôt fes infi- 
ïai&ions à-fesDifciples en leur difant; 

9JJ. 
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que les Roix de la Terre Dominent les 
Nations, mais qu’il n’en eft pas de mê- 
me d’eux , & enfin le Commandement 
de feint Paul qu’on obéifïe aux puif- 
fances de la Terre , parce qu’elles (ont 
ordonnées de Dieu , & qu’on doit s’y 
foûmettre, Etiam Difcolis , pour fa* 
tisfaireà fà confcience, & par defliis 
tout cela fi l’on confidere le propre 
aveu de l’un de ces Pontifes, je veux 
dire de Nicolas premier qui for l’un 
de ceux qui ont foûtenu avec plus de 
hauteur l’autorité du faint Siégé, & qui 
cependant écrivant à l’Empereur Mb. 
chel Iuy dit : Qu’autrefois dans le Pa”- 
ganifme l’Empire & le Pontificat étoient 
unis , mais que les lumières de la véri- 
table Religion ayant éclairé les hornj. 
mes, & les ayant fournis à Jefus Ghrift 
le vray Roy & le vray Pontife, il a fe- 

f aré ces deux qualitez , en forte que 
Empereur ne peut plus prendre celle 
de Pontife ni le Pontife ufurper le nom 
d’Empereur , Ultra fibl nec Imper ator 
jura Ponttfcatus arripuit,nec T ont if tx 
nornen Imperatorium ufurpavit _ 

Et en effet quand il ne feroit pas 
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Ÿeritable comme je l’ay montré que 
toute l’autorité du Pape eft fiibordo»- 
née à celle de l’Eglife , & qu’il n’a pas * 
plus de Droit aux Glefs que les autres 
- Évêques qui participent avec luy à l’E- - 
' pifcopat, n’eft il pas certain que Jefus- 
Chrift n’adonné à faint Pierre & à fes • 
Apôtres que les Clefs du Royaume du 
Giel , 8c non pas les Clefs du Royau- - 
me de la Terre,. ‘Dœbo ■ tibi C laves 
"jR^egni Cœlorum , ce qui fait avouer à 
Bellarmin luy-même ces mots, De Cld- 
•vibns Regni T erramm nulla mentio , 
Jefus Chtift, dit-il, ne fait aucune men- - 
tion des Glefs du Royaume de la Terre, 
d’où il conclut qu’a la vérité le Pape 
n’a aucun pouvoir direéb fur le Tempo- 
rel des Princes , après lequel aveu il 
s’éforce d’établir par de vains & frivo- 
les raifonnemenS' un pouvoir indireéE, „ 
qu’on peut appeller avec juftice une* 
pure & véritable chimere. 

En effet , comme dit Barclay, les - 
Princes font ils devenus de pire cour- • 
dition en fe faifant Chrétiens que Jorf* 
qu’ils étoient dans le Paganifme. Et 
pour fe ranger à la foy d’un fi bon, fi - 
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doutf *-& fi jufte mairie auront -ils per- 
du l’indépendance> de leurs Couron- 
nes. . 

Qui comparera les Termes dans lef- 
cjuels faint Grégoire écrivoit à l’Em- 
pereur Maurice & ceux donc Sixte V.. 
s’eft fervy dans fa Bulle contre le Roy 
de France, fera furpris de la différence 
prodigieufe de leur genie & de leurs 
exprefiions , l’un eft toute humilité, 
l’autre tout orgueil , l’un toute foû- 
mifïion l’autre toute entreprife , Gré- 
goire dit à l’Empereur Maurice. -Ego | 
indignas Pietatis ve(lr<£ famulus Do- 
mini f meis loquens quis furn ni{t putois 
& vernis. - Moy indigne ferviteur de 
votre Pieté , parlant a mes Maîtres qui 
fuis-je que poudre & que vermiffeau .. I 
Voilà comme un faint Pape parle à un 
Empereur fen Maître & fon Seigneur 
Temporel. -Voyons comme parle Sixte 
V.-Nos , dit-il. In fupremo juflitie 
Throno Collocati , fupremam in om- 
ises Rege s & Principes univcrf& T errdt 
cunïïos que Populos , gentes & natio * 
nés , non hurnana fed Divina inflitu • 
tione nobis traditam pote fiat em obtU 




mntit \ Nous dit-il , placez dans I e ' 
Thrône fuprême de là juftice, & ayant" 
une puiffance fouveraine fut tous les» 
jRoix & Princes de la Terre , fur tous s 
les peuples & toutes des Nations^ non * 
pas par une humaine ,,mais par une 
Divine inftitutioiv Quiconque, dif- je, # 
comparera ces deux differentes ex- 
preffîons s’imaginera ou qu’il ..y a deux^ 
Eglifes ,. ou que l’un des deux Pon- 
tifes en écrivant étoit tombé dans la "• 
Rêverie , que l’un des deux , verè •' 
fomniabat , & comme l’on ne peut- 
pas accufer le Sage, le Saint & le Pieux-* 
<5regoire de n ? avoir pas parlé jufte 8C 
dans les véritables fentimens d’unApo- - 
tre, il faut conclure que Sixte V; avoir; 
(ans doute Rêvé- qu’il étoit devenu 
Roy de tout le monde. . 

Il feroit difficile de dire lequel des 
deux a eu plus d’arrogance, ou Sixte 
dans ce temeraire. préambule de (à * 
Bulle qui a été condamnée , ou Bo- 
niface VIII. lorfque dans fon extrava- 
gante Decretale , Vnam Sanftam , il ï 
eut l’audace de dire contre la parole - 
exprefle. de Dieuc, qu il étoit de Foy / 
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rfeceflàire à fàlut de croire que toute 
Créature étoit foûmife, quant au Tem- 
porel,aa Pontife Romain. Subejfe Ro- 
manb Pontifici orrmem Creaturam.'M.xis 
ces deux arrogances mfupportables & 
tout oppofées à la pieufe &Apoftoli. 
que humilité de faim Grégoire nous re- 
mettent devant les yeux deux Paflages 
de l’Ecriture bien difïèrens, donc l*un 
eft une Leçon de Jefus-Chrift, & Pau- 
tre une tentation du Diable , dans 
l’une le Sauveur du monde, qui eft la 
Vérité même, dit à fes Apôtres Rcrzium 
vncum non eft de hoc mundo. Mon 
Royaume n’eft pas de ce monde. Voilà 
la Leçon donnée à fes Apôtres, mais 
dans l’autre paflage le Démon, qui eft 
l’Efprit de menfonge & d’impofture, 
dit à Jefus-Chrift, & dans fa perfonne 
à tous fes Vicaires , Tibi Dabo om- 
7iia Regni mundi. Je vous donneray 
tous les Royaumes du monde. Lequel 
de ces deux Paflages écoutent les Papes 
îorfqu’ils s’arrogent ces vaines prétend- 
ions de fuperiorité Temporelle ftir les 
Roix, eft- ce la Parole de Jefus-Chrift 
la fource de toute vérité, Eft-ee lapat 

tôle- 
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'tôle du T entateur El prit de menfonge, 
duquel fuivent,ils la Leçon. Jelus dit. 
Mon Royaume n’efl; pas de ce monde, 
je aeconnois dans l’humilité de Saint 
Grégoire le fruit & l'effet de ces pa- 
roles facréeSj mais le Démon qui trou- 
ve les Papes élevez fur le haut de la 
Montagne. In montent excelfum val. 
de, ou fur le Pinacle du T emple , oftcn- 
dit eis omnia Régna mundi & glo~ 
riant eomm, leur a montré tous les 
Royaumes de la Terre & leur gloire 
mondaine , & leur dit pat la bouche 
des Tentateurs Canoniftes , par la 
bouche du flateur Bellarmin cous ces 
Royaumes font à toy, je te les donne.' 
Les Papes rejettent ils cette tentation 
comme fitJefus-Chrift, nu lieraient, mais 
envelopez dans les nuages de leur am- 
bition ils veulent joindre l ’Empire uni- 
verfel au Souverain Sacerdoce, & con- 
fondre deux puilfances que Dieu a la- 
cement diftinguées. 
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CHAPITRE XXXIII, 

Jpuels Papes ont entrepris cette 
prétendue fupenoritc Temporelle • 

G &egoire VII. fut le premier qui 
préférant les illufions du Tenta- 
teur aux Leçons de Jefus-Chrift s en- 
treprit d’attenter à l’autorité fouve- 
raine des Princes Temporels , pour 
foucenir une querelle particulière 
qu’il avoir avec l’Empereur Henry 
1 V. mais tous les troubles qu’il éle- 
va par cette malheureufè entreprife, 
ne firent qu'exciter de fanglsntes 
Tragédies , dans lefquelles il fut enfin 
luy-même envelopé , & tous fes pro- 
jets arrogans échoüerent contre la 
force 8c la juftiee des armes qu’on 
luy oppofa. 

Philippe Augufte , 8c Philippe le 
Bel, deux de nos plus illuftres Mo- 
narques # fe font y eus expofejs aux 


J 
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.attentats frivoles d’innocent III. & 
de Boniface VIII. Le premier le 
voulut mêler de la guerre qui étoit 
entre le Roy de France & celuy d’An- 
gleterre ; il donna là proteétion à ce 
dernier pour recompenfe de la lâche- 
té qu’il eut de rendre fon Royaume 
Fief du faint Siégé, dont il luy fit Hom- 
mage , avec l’impofition du T ribut d’uti 
Marc d’or : &c par ce Traité honteux,' 
Innocent luy ayant vendu lès foudres, 
il les lança inutilement &r temerai- 
irement contre Philippe Augufte qui 
en fit connoître l’abus , & prit les 
voyes ouvertes pour s’en mettre à 
couvert. 

"f f rf 

Boniface VIII. pouffa les choies avec 
plus d’éclat & de violence contre * 
- Philippe le Bel , qui fut obligé de le 



• ^ 

& qui commence par ces mots : Sciât 
tua maxima fatuité* -, Sçache ta très - 
grande folie : Ce Pape outré d’arro- 
gance , après s’être montré en public 
revêtu des habits Impériaux contre le 
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paffàge de la Lettre du Pape Nicolas; 
dont j’ay parlé cy-deffus , déclara par 
£à Bulle extravagante ^unam S anftam y 
que tout le Genre humain luy étoiç 
fi>ûmi$ ^ mais contre une entreprife fi 
dpreglêe , i’Eglife Gallicane & tous 
les Etats du Royaume , inébranlables 
dans la pureté de la Foy qu’ils de- 
yoient à Dieu & à leur Monarque, 
s’oppoferent vigoureufement à cet at- 
tentat & Pappel interjette au futur 
Concile , fut affiché à la Porte du Va r 
ficanj après quoy ce Pape Brouillon 
ne fut pas long- temps fans porter 4 
peine.. <fe$ troubles qu il avoir fi mal- 
a-propos eau fez , & prévint par fa 
mort la dépofitiqn que Philippe le 
Bel a voit entrepris de pourfuivre ; 
/nais Clement V.cafla & révoqua tout 
ce que ce Pape avoir fait contre la 
"France & contre fes Ljbertez , & flé- 
chie le Roy, qui par une juffice qu’il 
teinblôit devoir à fou Etat & à toutes 
les Couronnes , vouloir même après 
la mort de Boniface faire pro/ioncej: 
Ta condamnation. 

Jule II. Génois Turbulent s &: 

h tu . v . ^ 
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qfüi fertibloit n’êcre né que pour la 
gaerre,mit toute l’Europe en armes 1 , 
endolfa luy-même la Cuiraflè , entra 
par la brèche dans Bologne , com- 
manda en perfonne le Siégé de la 
ÎMirandole *, & après s’êrre fervy de 
Pépée de faintPaul plus que des Clefs 
de faint Pierre, & avoir fufcité pat 
fà mauvaife conduite tous les Princes 
Chrétiens contre luy -, il fut caufe 
qu’ils convoquèrent le Concile de Pi- 
fe où il fut cité : Enfin , tournant tour- 
te fa haine contre le Roy Louis XIL 
ce fage & vertueux Monarque , dont 
la pieté. & la bonté letont en erernelle 
vénération,- il luy fie tèflentit les vio- 
lens & vains efforts de fa pafifion , en 
abu'ant des foudres de l’Eglife, & 
cnvelopa dans cette Excommunica- 
tion frivole le Roy de Navarre , dont 
il eut l’audace de mettre le Royau- 
me en interdit & de le faire enva- 
hir par le Roy d’Efpagne ; qui fous 
ce vain pretexte , ufurpa la meilleure 
partie de ce Royaume , qu’il retient 
encor aujourd’huy farts droit , fans 
taifon & fans juftice : Henry d’Albrer 

R ij, 
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& Antoine de Bourborfne s’étant' jai 
mais trouvez en eftat de pouvoir les 
recouvrer, mais ayant laifle à depuis 
fans Monarques leurs fucccefleurs le" 
droit perpétuel d’y rentrer quand ils- j 
le jugeront à propos. 

Sixte V. & Grégoire XIV. ont en ; 
la même témérité d’attenter au Tem- 
porel de la France, dont ils ont voulit 
renverfer les Loix fondamentales pour 
fomenter la Rébellion des Ligueurs, & 
fàvorifer ouvertement les entreprîtes 
de la Maifon de Guize qui avoit for- 
melle deflein d’ôter la Couronne à 
la Maifon de Bourbon , fous un faux 
pretexte de Religion , & par l’apuy 
du Roy d’Efpagne -, mais Dieu juftc 
a toujours protégé nos Rois contre 
les differentes attaques des Papes qui 
ont échoüé.l’un après l’autre dans 
leurs defieins pernicieux toutes les 
fois qu’ils ont voulu attenter contrr : 

. . la France. . - r vi ] 






CHAPITRE XXXIV. 

« 

T>c s cinq exemples apportez, pat 
Bsüarmin la Réfutation du ■ 

premier exemple» 

• • *# , 

• - • fV - \ * *1, à ^ .If • * 

B Êllarmirï , dont le Livre a efté 
condamné par Arrefl: du Parie- 
tnent de Paris du 1 6. Novembre 1610. 
comme feditîeux , & contenant des 
maximes fautTes & deteftables , & des 
proposions tendantes à la fubverfion 
des Puilïances fouveraines : Ce stand 
Adulateur des Papes cite cinq cxeiït- 
ples pour aurorifer la prétendue puif.- 
lance Temporelle du Pontife fur les 
Rois Chrétiens. Celuy de Grégoire 
• II. contre Leon Iconoclafte , de Za- 
charie contre Childeric . de Grecoire 
VII. contre l’Empereur Henry IV. 
du Concile de Latran tenu en n\6. par 
Innocent III. & d’innocent IV. au 
ail Concile de Lion. 

On peut luy répondre d’abord en 

Tl • • • • 
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general qu’il ne s’agit pas de citer' 
ce que les Papes ont entrepris ; mais 
qu’il faut prouver qu ils ont eftébieu 
fondez à l’entreprendre , ÔC qu’on a 
foufcrit & approuvé leurs entreprifesj 
car ce feroit de.mefme que fi pour 
prouver qu’il eft permis aux François 
de Ce Rebeller 8c de fe donner d’au» 
très Roix que ceux qu’ils ont de la 
main de Dieu , l’on apportoit pour 
exemple que Caboche , miferable écor- j 
cheur dans 1 Paris , & le nommé Le- 
gras Marchand de Draps à Rouen ont 
fbufîèrt pendant les temps affreux; 
d’une fedition populaire que des Bou- 
chers 8c des Artifans les ayent traitez, 
de Rois , donnant à l’un des Gardes, 

& promenant l’autre fur un chariot, 

& que delà on voulût inferer que ces 
Bouchers & les Artifans de laHarelle 
de Roüen ont eu droit de difpolèr de 
la Couronne. 

N’a-t-on pas veu pendant les fu- 
reurs de .la Ligue & la chaleur des 
entreprises de la Maifon de Lorraine, 
un infâme Bufly le Clerc , l’un de 
leurs plus zelez fuppolls , fimple Pro* 

‘ ^ » LT 
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cüfeur , & l’un des feize, prononcer 
tin Jugement de mort contre le Preft. 
dent Briffon,& le faire executer avee 
deux Confeillers du Parlement , & 
attacher leurs corps à la Grève ? Efls-- 
ce à dire que ces fèditieux Quarte*- 
... niers ont le droit de juger à mort* 
un Premier Prefident du Parlement? 

On peut’ dire par eomparaifon la 
même chofe des Papes , cum Régna 
noflra fomnvant , lors qu’ils Révent 
que les Royaumes de la Terre font 
à leur difpofition , & toutes les entre- 
prifes qu’ris ont formées pour exciter' 
& fomenter les Revo’tes des peuples* 
contre leurs Souverainsjegitimes , oti 
provoquer des guerres injuftes , ne 
font pas des preuves qu’ils ayent eu 
droit de le faire. 

Mais au fond , il eft fort aifé de ré- 
pondre à ces cinq exemples, & faire- 
voir queBellarmin les cite mal- à-pro- 
pos, puis qu’il ne peut en tirer aucu- 
ne coiifequence pour appuyer Ces pro- 
pofîtions temeraires. 

A l’égard du premier , il faut ou 
d’avoir pas lu l’Hiftoire , ou prendre 
' R vi 
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pjaifir à la déguifer , pour dire que 
Grégoire II. entreprit far le Tempo- 
rel de l’Empereur Leon ; &c en voicy 
la vérité. Cet Empereur infatué dç 
l’Herefie des Iconoclaftes entreprit de 
faire brifer les images dans toute l'é- 
tendue de (on Empire , & envoya un 
Edit en Iralie pour executer cette im- 
piété ; le Pape exhorta fortement le' 
peuple à ne point déférer à cet Edit 
impie , & ne procéda contre Leon que 
pour le Spirituel pour condamner 
fooHerefïe.- 

Mais bien loin d’entreprendre quoy 
que ce foit fur le Temporel de la Cou- 
ronne Impériale ; au contraire , comme 
il vit que le peuple animé vouloit le 
révolter contre Leon , &c luy fubflri- 
tuer un autre Empereur , en renon^ 
çant au Terment do fideliré qu’ii luy 
avoit prefté ; ce bon Pape employa 
toute fon autorité Paftorale pour les 
contenir dans 1‘obéilTance , fur quoy 
Platine dit en parlant de l’obftacle 
que ce Pape apporta par fes exhorta- 
tions à l'execution de la Bulle de cet 
Empereur : qua cohortaüone adeo ani- 
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bâti Jitnt Italiœ popnli , ut paulum 
abfucrit cjuin alium fibi deligerent 
Jrnperatorem , cjuominus autem id 
fieret autoritate fua Gregortus adni - 
xm eft -, les peuples d’Italie , dir.il 
furent tellement animez pat les ex- 
hortations de ce Pape , qu’il s’en falut 
peu qu’ils n’euiïent un autre Empe- 
reur ; mais Grégoire par fon autorité 
les empêcha de lé faire : Ainfï bien' 
loin que ce Pape fage & zélé pour la' 
Religion fe foit laifle emporter à au- 
cune entreprife fur le Temporel de' 
l’Empereur , comme le fuppofè Bel-* 
larmin , il a au contraire maintenir 
fon autorité tout Heretique &: Difcole 
qu’il étoit. 

CHAPITRE XXXV. 

Képonfe au fécond exemple de Z a* 
charte a l'égard de cbilderic • 

Q Uant au fécond exemple , ce 
qu’on allégué entre Zacharie ôc 
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Pépin pour l’abdication de Childeric- 
eft entièrement (uppofe. Et parce que 
cette Fable infâme de la prétendue Ré* 
ponfe du Pape fur la confultation que 
l’on dit fâuflèment luy avoir été faite,, 
a trouvé' quelque créance dans l’Efprit 
de plufîeurs ignorans qui n’ont pas ap* 
profondi cette injure énorme qu’on 
Elit à la vertu de ce bon & faint Pon- 
tife , &r que d’ailleurs* cette abdication 
de Childeric , &* l’élévation de Pépin 
au Thrône des François qu’il ufurpâ 
contre tout droit &r Juftice fur le légi- 
timé fuccefTeur , eft un point des plus 
importans de l’Hiftoire mal connue 8c 
mal écrite pat la plufpart de nos His- 
toriens.. Il faut un peu m’éte-ndre dau. 
vantage fur cet article , pour défen- 
dre l’honneur du Pape , & confondre* 
Fiufame impofture dont Eginard 8c 
d’autres après luy ont voulu ternirfaï 
mémoire,. 


i. 
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fiijloire de l'yfurpdtion *de Pépin 
• Jur Childeric fon Roy légitimé. 


L Es Maires du Palais , fous les Roix 
de la première Race , étoient 
quant au pouvoir , ce que font au 
jourd’huy les Grands Vizirs dans 1 Em- 
pire Ottoman , Chefs de la Juftice , 
îles Armes 8c des Finances ; leur au/ 
corné étoit même beaucoup plus gran- 
de , en ce que non feulement ils n’é-J 
toient pas expolez aux fâcfceufes def- 
tinées que la cruauté 8c la barbarie 
des Turcs a ; renduës fi familières par- 
my ces Miniftres ,,mais parce qu’ils fè 
xendoient ce Majorât Héréditaire. 

Leur puiflànçe s'accrut exceffive- 
ment après le Régné de Clovis II. 
depuis lequel prefque tous les Roix 
vinrent à la Couronne en bas âge, 8c 
la pollèderent peu de temps ; de forte 
.que les Maires montèrent à un td 
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; pomc de grandeur, que pour fermia 
«tenir dans cette Dignité , ils ozerent 
bien faire entr'eux de fanglantes guet, 
tes Civiles, tandis que les Roix par leur 
enfance & leur foibtelfo étoient hors 
d état d agir pour les reprimer. 

C elt ce qui a donne lieu à tant 
d impertinentes fables qu’on a debi- 
tees touchant leur prétendue fàinean- 
tne , qui font toutes impoftures & 

i7ü r r ’» ° eS Roi * “'ayant man. 

dërâee /° Utenir »? Ue P" ' e dé6ut 

d la ge , & cette Montre ridicule de 
lent perfonne for un char tiré pat 
des Bœufs, notant qu'un menfonee 

ven 

Le Majorât étant tombé à Ebroïn 

■ icJ , a r C> f ‘ ,perbe > cruel & 

ambitieux il fo vit expofé à d'é. 
tranges changemens de fortune, puif. 
que de Maire de la Neuftrazie, il fo t 
îfetme dans un Cloître , & du Cloî- 
tre étant rentré dans le miniftere 

| n f n ’R Une infinité de «averfes’ 

J fut alla (fine par le Comte Hermenl 

f°y , qui fçaehant qu'Ebroin avoir 
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.toû jours eu pour ennemy capital, & 
pour rival d’ambition , Pépin Heriftei 
Maire d’Auftrazie , Ce réfugia prés 

de luy. ' J Y~ 

• Ce Pépin étoit un Prince adroit, 
politique , grand Homme de Guerre 
6c d’une naillànce illuftre , puis qu’il 
defcendoit diredement en ligne Mas- 
culine de Ferreol Prefet du Prétoi- 
re , 6c gendre de l’Empereur Avitus, 
il ne manqua pas de profiter de l’in* 
cident de la mort de Ton Rival , 6ç 
pas un François n’étant en état de fe 
.croizèr avec luy , il réunit en fa per- 
sonne les deux Majorats de Neuftrazie 
6c d’Auftrazie qui étoient feparez de- 
puis quelque-temps. 

Il ayoit époufé Ple&rude, Sc en 
avoir eu Drogon 6c Grimoald ; 8c 
mêlant aux engagemens de ce mariage 
les amours de la Belle Alpaïs , il en 
eut Charles Martel* 6c Childebrand, 
6c mourut 'l’an 714 . fous le Régné de 
Dagobert 1 1 1 , Après que Drogon Ion 
fils aîné fût mort , 6c que Grimoald 
qu’il avoir affocié au Miniftere eût été 
tué , ne laiflant qu’un fils nommé; 
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'Tfieodald, qu’avant fa mort il -fie ic2 
clarer Maire du Palais. 

Charles Martel fils d’Ajpaïs , avoit 
lors 2 4 . ans, &c Pleétrude le tenoit 
enfermé dans une éttoite prifon , de 
crainte qu’il n’ufurpât le Majorât fiir 
fon Neveu; mais commeTheodald étoit 
fort jeune & fans expérience , un 
nommé Rainfroy profitant de la foi- 
blelTe du Miniftre, & de la jeuneflè 
du Roy, excita une guerre Civile ,& 
n’ayant pas eu de peine à vaincre 
Theodald , il s’établit Maire du Pa- 
lais. 

Dagobert mourut incontinent après 
à' Page de vingt ans , & ne laifla qu’un 
fils dans le Berceau nommé Theodo- 
ric, & dans ce même- temps Martel 
s’étant échappé de prifon , leva des 
troupes contre Rainfroy , qui pour 
fe donner contre luy un appuy plus 
fort que celuy d’un Roy au Berceau, 
tira du Cloître un Prince du Sang 
nommé Daniel , coufin germain du 
Pere de Dagobett , 8c luy ayant fait 

Î (rendre le nom de Chilperic III. il 1 ’é- 
eva fur le Trône , 8c fit la guerre à 

Martel 
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Martel Sc à Ple&rude, qui eurent la 

f >rudence de fe réunir pour refifter à 
eur ennemy commun. 

Martel qui avoit une valeur extra- 
ordinaire , prenant lepretexte defou- 
tenir les droits du Roy légitimé con- 
tre Daniel , combatit & vainquitjenfin- 
Rainfroy , & l’ayant obligé de le cona 
tenter du Gouvernement de l’Anjou,, 
(bus le nom de Comte d’Angers , il 
demeura maître de toute la France. - 
. Daniel eftant mort durant cette suer- 

D 

re des deux Miniftres, qui dura cinq 
ans , Martel fit reconnoître pour Roy 
• le petit Theodoric qui n’en avoic 
que fix; & Fous- cet enfant , gouver- 
na la Monarchie avec un pouvoir ab- 
folu qu’il {que poufTer jufqn’au plus 
haut point d’autorité , par l’adrefle de 
(on Efprit,-& parles grandes vit? oU 
.res qu’il remporta fur les Sarrazins. 

. Pour comble de Fortune pour ce 
Miniftre puidant', le Roy Theodoric 
' fon Maître étant mort à l’âge de 2/3. • 
ans , l’an 757. ne laifla qu’un fils au 
Berceau , nommé Childetic. Martel 
.qpi méditoit déjà d’ufurper la Cou- 
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ronne, ou d’en frayer à fés Fils la po£ 
feflîon, ne fit point faire pour Chil- 
deric la vieille Cérémonie de laprochu 
mation , & laillant la France dans une 
Anarchie capable d’acoûtumer les peu- 
ples à ne plus reconnoître leur Roy , il 
ne faifoit datter les Aétes publics que 
par ces mots anno , (frc. Po(l mortem 
Thcodorici , l’An Tel, après la mort de 
Theodoric.Et les intitulant de fon nom 
il y prenoit la qualité de Maire, Duc, 
& Prince des François , & quelque- 
fois celle de Subreguluf * comme on 
voit que le Pape la lny donne dans 
quelques Lettres.. 

Ayant ainfi gouverné la France avec 
une puifïànce fouveraine & abfoluë il 
mourut pendant cetteAnarchie l’an 741* 
& partagea le Majorât entre fes deux 
Fils Carloman & Pépin* qui pendant* 
deux ans continuèrent de gouverner 
fans faire reconnoître le Roy légitimé, 
& prirent comme Martel le nom de 
Princes des François. 

Il ne faut pas douter que dés- lors 
Pe pin beaucoup plus ambitieux que le 
Bon Ôc. Dévot Carloman fon frere ne 
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défilât paffionnémeUt de monter fur le 
Thrône, mais les affè&ions du peuple 
n’étant pas encordifposéesà la Révo- 
lution qu’il tramoit , 6c la vertu inté- 
gré de Ion frere luy étant peut être un 
obftacle infur mon table , il fe fie une 
Ligue des plus grands du Royaume en 
faveur du petit Çhilderic , & quantité 
de Seigneurs qui envioient la puifi. 
lance excefîlve des deux freres dont 
jamais on n’avo't pu troubler l’union 
entrèrent dans cette Ligue, & ayant 
malgré eux alïèmblé les Etats , ils y 
proclamèrent Roy le jeune Çhilderic 
âgé lors de huit ans. 

L’Anarchie étant ainfi finie Pépin <S: 
Carloman continuèrent leur adminis- 
tration lotis le nom du Roy, mais cinq 
ans après, c’efl: à dire l’an 74S. Carlo- 
man poulie d’une véritable Pieté quira 
toutes les grandeurs mondaines 3 6c 
s’étant fait Moine au Mont Cafïïn laif- 
fa par fa retraite fon frere Pépin feul 
Maire du Palais, 6c feul arbitre de la 
Monarchie Françoife De forte qu’ay. 
ant peu à peu pendant ces cinq an- 
nées gaigné ceux qu’il croyoit les plus 

S 
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contraires à fesdelîeins , & la vertu de- 
Carloman ne (èrvant plus de contre- 
poids à Ton ambition, ilrefolut d’ac- 
complir le projet qu’il avoit depuis 
long- temps formé» 

Il employa encor quatre années à 
difpofer & ménager les plus fortes têtes 
de l’Etat. Et enfin l’an 752.. voyant 
que Childeric qui reftoit feul de tout 
le fang de Merovée avoit dix-fept ans, 
& qu’aprochant de l’âge propre au Ma- 
riage il pouvoir par ta naifl'ance d’au- 
tres Princes luy apporter de nouveaux 
obftacles , il le refolut de ne pas tar- 
der davantage à franchir le pas , & 
ayant fait afTembler à Soiflons des Etats 
dont il avoit gagné les fufïfages : lè 
malheureux Cnilderic qui n’avoit d’au- 
tres defïauts que celuy d’une jeunefle 
opprimée par l’autorité d’un Sujet trop 
puilîàntjfut injuftement dépoüillé de ft 
Couronne, & renfermé dans un Cloître 
011 l’année fuivante il mourut, & com- 
me il étoit, ainfi que je l ay dit l’uni- 
que Prince qui reftoit du Sang de Clo- 
vis , Pépin par cette mort devint d’U - - 
lùrpateur Roy légitimé de la France, t*’ÿ 
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ayant pins après cette mort aucun Prin- 
ce vivant qui fût en droit de luy dif- 
puter la Couronne que les(uffiagesd*i> 
peuple luy avoient donnée.. 

i - > (/ '■» r ' | | • , ■ i • * » tvf 
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CHAPITRE XXX VIE 




J^ue ce qu on impute ou Pope Z a- 
. , tharie fur le fujet de Chilperic 
eji une impojfore. manifejte.' . 



I L eft- donc confiant, & l’on ne peur: 
pas difconvenir que cette entreprife' 
.de Pépin ne fût très, criminelle 8c 
qu’il n’ait été un Ufurpateur,qui con- 
tre tout Droit & juftice avoit enlevé la - 
Couronne à fon Maître , voyons main- 
tenant ce qu’on impole fauflement au 
•Bon Pape Zàcharieipour le rendre.com- 
plice de ce evime,& de quelle maniéré 
' on a tiflu cette impertinente calomnie - 
•qui noircit la mémoire, d’un Pape dont 

la vertu étoit incapable de l’infampr 

ii/j v 3 üV. •*:» •> »\ •. ù,- , i t * 
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- Réponfè qu’on fiippofè qu’il a faite fur 
ce fujet , &c ce qui eft étonnant , c’eft 
qu’une fable fi grofïiere ait trouvé des 
efprits fi crédules que les Hiftoriens 
François l’ayent avalée comme l’Eau, 
& que des 'Fheologiens meme donnans 
dans ce piège s’alambiquent l’efprit à 
' Ergoter dans les Ecoles pour chercher 
des folutions & des interprétations à 
ce faux trait de Pofitive , comme fi 
effectivement ce Pape avoit fait cette 
Réponfe, dont il eft bon qu’enfin une 
fois tout le monde foit delabuzé , 8 c 
qu’on fçache que ce n’eft qu’un Men - . 
fbnge impudent.- 

Voicy de quelle maniéré on conte' 
cette ridicule fable, on dit qu’en l’an- 
née 749. Burchad Evêque de Wirtss- 
bourg & Fulrard Chapelain , c’eft à 
dire grand Aumônier de France furent 
envoyez à PjDme au Pape Zacharie 
pour l’interroger, fçavoit De Regibus 
in Francia qui il lis temporibus non 
habentes Regalem pot eft at cm , fi berie 
fuiffer an non. \ Four l'interroger s dit 

ce fot Annalifte, touchant' les Roix de) 

France qm dans ce temps-la riavoien? 

% 
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pas lapuijfance'Rjtyalefi cela et oit bien 
eu non. Sur cette demande impertinen- 
te qui n’a ni (ens ni railbn, & indigne - 
d’eftre faite à un Pape, on fait faire à . 
ce Pape une réponfe la plus ridicule 8c 
la plus déraifonnable qui ait jamais- 
été.- Afelius effe Regem apud quem * 
fumma Toteïiatis confifteret. Qu’il efi' 
mieux que celuy -la fait %jy chez, le -- 
quel refide la plus grande autorité, ou 1 
comme dit l’Annalifte, Vt melius effet' 
ilium Regem vocari qui potefiatem ha~- 
beret quam ilium qui fine jfijgali Ro- 
te fiat e manebat ^ut non Conturbaretur' 
Ordo.. C’eft à dire, que pour ne point 
troubler l’ordre , il valoit mieux nom- 
mer Roy celuy q ’■ i en avoit la puijfan- 
ce entre les mains que de laifier Roy 
celuy qui ne poffedoit pas la puifiance 
Royale. 

De bonne foy !' Un Pape peut-il 

Î irononcer une maxime fi contraire à ; 
a juftice & au bon fens. Eft il poflible- 
que des Ecrivains qui ont une once de 
jugement, & que Bellarminqui d’ail- 
j leurs avoit de la Raifon, ait été capa- 
; ble d’imaginer ni qu’on ait jamais fait- 

• " • » , , , . i 
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une pareille demande à un Pape , ni 
qu'un Pape auffi Sage, au(Ii bon Chré- 
tien , & aufli Equitable & Saint qu’é- 
toic Zacharie, ait été capable de répon- 
dre une chofe fi dépourveuë de Juftics 
de de bon fens. 

Car enfin fi ce qu’on fait dire à ce 
Pape étoit une maxime recevable il ne 
faudroit plus de Roix Succeffifs , la 
porte feroit ouverte à la violence d'un 
Ufurpaceur, & dés-qu’un Roy ou par 
ion Enfance, ou par une infirmité qui 
peut luy furvenir , telle que fut celle 
de Charles VI- n’auroit plus pour luy 
que le nom de Roy &c (on Droit , 8c 
qu’un Sujet puisant auroit ufurpé une 
autorité abfoluë, il faudroit fuivantla 
réponfe de ce Pape dégrader le Roy 
Légitimé de placer auThrône le crime 
qui fe feroit rendu le plus fort. N’eft- 
il pas horrible de faire prononcer à. un 
feint Pape cette maxime abominable, 
& fur laquelle il n’y a point de Mi- 
nière ambitieux qui ne fbit en droit de - 
déthrôner fon Maître : Point de Gen- 
dre apuyé d’un peuple Rebelle qui ne 
dépouille avec juftice fon Beaupere*: 
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^oînt de Guillaume de Naflau qui n’ait 
raifon de fe mettre à la place de Jacques 
Stuart, puifqu’il n’y auroit qu’à répon- 
dre comme Zacharie , melius eft ilium Re- 
gem vocari qui potejlatm babet, ut non 
eonturbetur or do . 


Pour defîillcr une fois les yeux à tous 
, ceux qui fc font laiflez abufer par cette 
Fable , il faut remonter à la fource , de 
chercher qui en eft le premier auteur, 
ôc quels motifs l’ont engagé à l’inven- 
ter. Il ne faut point s’amufer à réfuter 
les Modernes , & même nos Hiftoriens 
François , ôc des plus fameux, qui fans 
jugement ni reflexion ont aveuglément 
donné dans cette fuppofition , car com- 
me ils n’ont parlé qu’aprés les anciens 
que cite Bellarmin , ôc même que tous 
ces anciens qu’il cite au nombre de fei- 
ze, ont puife cette Fable dans Eginard 
ôc dans l’Annaliftc de Loifel qui ont 
écrit fous Charlemagne , en réfutant 
Eginard on réfuté tous ceux qui ont écrit 
fur fa bonne foy. 

Eginard étoit Chapelain & Créature 
de Charlemagne , dont il a écrit la vie, 

T 
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Toute Ton attache n’a été que de fuppofer 
faulTement une infinité de Fables pour dé- 
primer les Roix de la Race Mérovin- 
gienne qu’il a fait malicieufement pal- 
ier pour des lâches & des faincans , afin 
de colorer & d’exeufer autant qu’il 
feroit polfiblc l’attentat Criminel de 
ji’ufurpation de Pépin. C’ell dans cette 
yeuë que par une ignorance ridicule 
il donne de la barbe à des Enfans de 
Jiuit ans , & des Enfans à ceux qui 
li’étoient pas nés , & qu’il noircit d’op» 
probres de jeunes Princes qui n’ont eu 
jpour tout defaut qu’une yie trop courte 
pour faire connoître leurs vertus , c’cft 
par cette même malignité d’Efprit qu’il 
ia inventé cette Ridicule Promenade des 
Roix dans un Char tiré par des Bœufs 
le premier jour de May , &c leur re- 
traite obfcure dans le Château de Ma- 
maca qui n’a jamais été, puifquc dans le 
jeems qu’il enferme ces Roix dans cettp 
folitude imaginaire, on fait voir ^ar les 
tuteurs Contemporains qu ? ils etoient 
a la telle de leurs armées , ou dans 
d’autres operations telles que leur âge lç 
ppuvoit pçrjnettrc. 
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Cette malice d’Eginard régné vifible- 
mem dans tout le cours de Ton Ou- 
vrage , mais quand il a voulu parler de 
l’abdication de Childeric , il a cru qu’il 
difculperoit entièrement Pépin s’il ren- 
doit le Pape complice de Ion atrentat, 
& il la fait avec fi peu de circonfpe- 
dfcion, & avec un Anachronifmefi rem-’ 
pli d’ignorance- qu’il dit que Childeric 
fût dégradé par le commandement du 
Pape Eftienne : Jujfu Stephani Romani 
Tontificis exauSloratus , & cependant 
Pépin étoit proclamé Roi avant qu’E-. 
tienne fuft Pape , puifqu’il n’a été Pa- 
pe, élu dans Rome qu’à la fin du mois 
ae Mars de l’an 752. & que la procla- 
mation de Pépin fut faite dés le pre- 
mier de Mars. 

U eft même fi mauvais Chronolo- 
gie , quoique prefque Contempo- 
rain , qu’il dit que Pépin régna quinze 
ans depuis que Childeric fut tondu. 
Or Pépin mourut au mois de Septem- 
bre l’an 76%. & fut proclamé au mois 
de Mars l’an 752. qui font feize ans 
& demi , ainfi l’on voit le peu de 
çrçance que mérité cet Auteur fabuleux 
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Et comment diroit-il quelque ehofc de 
'certain du Règne de Childeric & de Pé- 
pin * luy qui s’avoue fi ignorant & fi peu 
yerfé dans la le&ure , qu’ayant entrepris 
d’éçrirc l’Hiftoire de Charlemagne , il 
dit qu’il ne dira rien de Ton Enfance ni 
de fajeunefle, parce qu’au moment qu’il 
écrit , il n’y a plus de perfonne vivante 
qui puft luy en rien dire. iVVe quifquam 
modo fuperejfe invenitur , qui horum fc 
dicat babere notitium t J Qui que ce foit , 
dit-il a ne Je trouve qui puijfe dire en a- 
Voir connoijjance, D’où l’on peut juger 
fur quels beaux mémoires il avoir com*? 
pilé Ton Hiftoire , Sç parlé des chofes 
precedentes. 4 ; , ^ 

Çes remarques fuffifent pour montrer 
le peu de foy que mérité Eginard fur le 
fait de cette abdication , non plus que 
l’Annalifte de Loifel * qui quoiqu’il l*aiç 
cppié ne l’a pas néanmoins fuivy dans 
le contrctcms d’Eftienne. Mais examir 
ijons maintenant cette prétendue répon* 
fp du Pape par elle-même , pour en mon- 
trer l’impertinence , le ridicule , 8ç 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Examen de ta prétendue Réponfe dit 
Pape Zacharie par elle-même. 

L ’Inventeur de cette Fable dit qu’oii 
envoya des AmbaiTadeurs pour in- 
terroger le Pape touchant les Roix de 
France qui n’ont pas une puifl'anec 
Royale. Si cela ctoit bien ou non *, fi 
bene fuijfet an non * fuppofé qu’on euft 
fait au Pape cette demande ridicule J 
qu’eft-ce que le Pape ou tout autre hom- 
me de bon fens eût répondu ? Il auroic 
dit fans doute non benefuijje , que cela né - 
toit pas bien , parce qu’il eft contre l’équi- 
té que les Rôix n’ayent pas l’autorité 
Royale. Voilà la réponfe d’un Chrétien, 
d’un Pape , d’un Juge , d’un homme de 
bon fens -, d’un homme fage , d’un hom- 
me jufte comme étoit Zacharie , mais que 
luy fait-on répondre, une réponfe de fou, 
d’infenfé, d’homme inique, fans raifon, 
fans jugement j pour ne pas troubler P or - 

T iij 
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dre , Iuy fait- on dire , Ne conturbare* 
tur ordo j il vaut mieux nommer Roy ce - 
luyqui en a ufurpè la puijfance fans an- 
cun droit , que de laijfer Roy ctluy qui 
en a le Droit & qui n on a pas ï autori- 
té. Melius ejfe ilium Vocati Regem qui 
potejlatem haberet , quam ilium qui fi- 
ne Rcgali pottflate manebat. Y eut-il ja- 
mais réponfc fi impertinente , fi inique, 
fi conrrairc aux Loix Divines & hu- 
maines. 

Pour ne pas troubler l’ordre, dit- il, 
quel eft l’ordre } C’eft ce me femble de 
confervcr à chacun ce qui luy appar- 
tient de Droit , Sc que la Couronne 
demeure à celuy à qui le fang & la 
Loy de l'Etat l’ont donnée. Cepen- 
dant on impofe à ce bon Pape d’avoir 
dit, que pour conferver l’ordre il faut 
otcr la Couronne à qui de Droit elle 
appartient , te la donner à celuy qui 
abufant du bas âge’de fon Roy en a ufur- 
pé l’autorité. Peut-on noircir un Chré- 
tien d’une calomnie plus horrible que 
celle qu’on impofe à ce bon Pape ? • ’ 

Mais Gratian & fa glofe qui ont en- 
chéri fur l’Annalifte & fitr Èginard, 
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ajoutent une calomnie bien plus im- 
pertinente , lors qu’ils dilent que cette 
Ambafl’ade fut envoyée au Pape pour 
luy expofer que Childeric eftoit un 
homme corrompu de débauches , & 
perdu avec les Femmes , Diffolutus cnlri 
mulietibus & effœminatus. Or F Anna- 
lifte dit que cette Ambafïade fut en- 
voyée à Zacharie en 1 an 749* ^ en - 
l’an 749 * Childeric n’avoit que qua- 
torze ans , ou quinze ans tout-au-plus* 
Peut-il donc tomber fous le fens qu’un 
Roy étant dans un âge li tendre , lin 
peuple puifle former une pareille ac^ 
eufation , qu’un Pape lait écoutée, ëc 
que fans ouïr ce jeune Prince dans fes. 
juftes deffenfes , il l’ait condamné & 
juge digne de perdre fa Couronne, par- 
ce qu’on- luy dit qu a 1 âge de qua- 
torze ou de quinze ans diJfoltitHS efât 
cunt mulieribus , il étoit diflolu avec les 
femmes ? N’eft-cc-pas fc moquer du 
peuple , du Pape , & de toute la pofté- 
rité , d’ofer écrire des fottifes de cette 
nature ? C’eft cependant Gratian , c’eft 
fon Gloflateur , & c’eft après eux un 

Baronius $c un Bcllarmin., homme* 
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i qui ont donné cette rêve* 


ne pour une bonne marchandé, parce 
qu ils ont cru quelle flatoic ce droit ima- 
ginaire du Pontife fur les Couronnes, 
& ils ne feignent point de deshonnorer 
un laint Pape pour donner un foible ap- 
puy a une méchante caufe. 

Mais ce qui confond abfolument ce 
nienfonge , c’eft le filenee des Hifto- 
" ricns , Contemporains qui ont écrit la 
- vie du Pape Zacharie , Anaftafc W 
ïneme 1 a écrite en Profe , Flodoard la 
écrite en Vers, de fçavans Benedi&ins, 
les ont commentée , & cependant pas 
un feul ne dit un mot de cette préten- 
due AmbafTade , ni de cet inique m«e- 
nient par lequel on veut qu’il ait con- 
damne un jeune Roy prcfqu’Enfant à 
perdre une Couronne qui luy apparte- 

■ J 101 / P 3 * Ie , , San g 3 la Nature , & par 

Ja Loy de 1 Etat , pour la faire pafler à 
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fcettè calomnie , à la prudence , à la 
pieté , & à la fairitetc de Zacharie , in- 
capable d’avoir fait une pareille chu* 
te. 

* Ï1 ne faut donc point rejetter fur ce 
Pape ce crime d’Etat *, il n’en a jamais 
été le Complice , 5c l’on n’en doit ac- 
eufer que l’ambition de Pépin qui con-» 
Pomma ce que fon Pere 8c ion Ayeul 
avoient projette. Il fc voyôit dans un 
âge florilTant de trente - huit ans > il 
avoir deux enfans de grande eîpe-* 
rance , fon frère Carloman étoic retiré 
dans un Cloître , la France paifiblo 
pat fes Victoires , êc par celles de fon' 
Pere , Childcric forroit à peine de j’en-' 
fance , 8c n’étoit point marie, 8c ce- 
toit le fcul Prince qui reffoit du Sang 
de Merovée , il pofledoit de Pere en 
Fils la principale Charge de l’Etat qui' 
luy en donnoit la fuprême adminiltra- 
tion, il avoit acquis par plufieurs grandes 
allions non - feulement beaucoup de 
gloire, mais les affe&ions de rout le peu- 
ple , il ne luy manquoit plus que le nom- 
de Roy , il crut donc qu’il étoit temsdff 
franchir le pas , 8c que le Roy avançant 
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en âge. fc mariant , 5c ayant des en fans j 
il pourroit détruire fon projet. G’elt ce 
qui luy fie confommer l’entreprifc par 
les funrages des Etats qu’il avoir cor- 
rompus : mais cela fe fit fans aucune par- 
ticipation du Pape. 

Je me fuis un peu étendu fur cette 
fécondé preuve rapportée par Bcllarmin, 

f arce que ce fait eft fi important pour 
Hiftoirede France, que je n’ay pas crû 
devoir le palier legerement * ôc qu’il eft 
une fois neceflaire d’inftruirc à fond les 
François touchant cette fuppofition dans 
laquelle une infinité de perfonnes ont 
donué telle baillée 5c fans réflexion. 


CHAPITRE XXXIX. 

jRèponfet aux trois autres exemples 
cite^i par Bcllarmin. 

y 

P Our ce qui eft du troifiéme exem- 
ple qui concerne Grégoire V ï I. fa 
conduite eut des fuites fi funeftes , 5C 
fon entreprife eft fi univerfellcment 
blâmée , qu’il ne faut que lire le Livre 
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Jbi Dlfcordia Regni & Sactrdotii , 8c 
I’E pitre du Clergé de Liège au Pape Paf 
cal , pour voir en quelle exécration doit 
être à toute la Chrétienté la mémoire de 
ce Pape Broüillon. 

Quant au Concile de Latran tenu 
par Innocent III. Les bons Hiftoriens 
demeurent d’accord- qu’il fut diflous 
avant que d’y rien conclure. Platine 
luy -même dit :• Vénère multa in Con - 
fnltationem nec decerni' quiccfuam aper* 
te potuit. L'on mit pluficurs chofes en 
délibération , mais rien ne fut conclu. 
-AijQfî ce ne fut point en vertu de ce 
Concile que Rémond Comte de Thou- 
loufe prote&eur des Albigeois fut dé- 
... poüillé de fes Etats mais il le, fut pat 
i’ autorité , & par les Armes de Philippe, 
Augufte. , •* . ’ 

Et pour ce qui cft du Concile de 
Lion -, dans- lequel Innocent I V. de la . 
Maifon des Comtes de Fiefquc déclara 
l’Empereur Frédéric II. déchu de l’Em- 
pire, il cft confiant que ce ne fut qu’une 
palïion particulière , &'faint Louis qui 
le trouva au Concile ayant fait fon po£- ■ 
iîble pourajufteir ce différend. L’Hiftoi- 
ïe dit f tjuod cum Papa crçfta Cervice 
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gnatuê efl , eo quod humilitatem quant fpe* 
faverat , in fervù fervorum Dei non repé- 
rijfct, que le Pape en ayant avec orgueil 
refufé les propofitions le Roy en fut ir- 
rité & indigné , ne trouvant pas dans le 
Serviteur des Serviteurs de Dieul humi- 
* lire qu’il efpcroit. 

Mais une raifon invincible qüc lés 
Papes n’ont aucune puifTance dire&c 
ni indirecte fur le temporel des Rqix 1 
par la voye de leurs foudres fpiritucls, 
c’eft qu’il faut faire un raifonnemem 
égal , & tirer de pareilles confequences 
des Excommunications des Evêques a 
telles du Pape * que des biens propres 
des particuliers aux Etats qui font pof* 
fedez par les Priftces à titre de fucccf- 
fïon ou autrement , parce que l’effet de 
l’Excommunication eft égal , tant à l’é- 
: gard des Evêques qui font égaux! aux 
Papes dans lé pouvoir de lier & de dé- 
lier , qu’à i’égard des Roix &c des fiijcts 
qui font également Chrétiens , nuüa é- 
nim efl apud Deum aeceptio perfonarunt* • 
Parte que Dieu ne difUngue point les ejua* ; 
Ut ez, des perforine s* Or les Canoniftcs 
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n'onp jamais dit que les Evêques^ 
(oient en droit de difpofer du temporel 
ny des Princes , ny des particuliers, 
donc le Pape qui n’eft pas plus Eve, 
que que le moindre de tous les Evêques 
ne peut point le faire. Car de meme 
que le dernier des Prêtres confacre le 
Corps de Jesus-Christ avec 
autant de réalité Sc de dignité que fî 
le Pape le confaçroit , & que le der- 
nier des Prêtres conféré le Baptême a- 
vec autant de grâces que le Pape le con- 
fçreroit , aufïi le moindre Evêque lie 
ôc délie avec autant de pui fiance que 
l.c Pape , puifque Jesuj-Christ a 
donné une puiflanec égale de lier & d§ 
délier à tous fes Apôtres. En forte que 
fuivant la décifîon des Pcrçs d’Afri- 
que au Concile de Cartage, & leur Let- 
tre au Pape Celeftin 3 nul Evêque, 
non pas même le Pape ne peur recevoir 
à fa Communion ccluy qu’un autre 
Evêque en a feparé , parce que le 
< Corps de Jesus-Christ & ccluy 
de fon Eglife n’étant qu’un , l’on ne 
peut pas y êrre admis d’un côté & 
f^clus de l’autre* Si dpnc Pjixcoramu^ 
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nicacion d’un Evêque a autant de for- 
ce que celle du Pape , fi faint Ambroife 
a Excommunié l’Empereur Theodofe 
avec autant de puiflance quç le Pape 
Grégoire Excommunia l’Empereur Leon 
Iconoclafte , il cft d’une confcqucnce 
indubitable que comme un fimple 
Evêque renfermé & Circonfcript dans 
le Spirituel , n’a point d’autoritc fur 
le .Temporel ni d’aucun Prince , ni 
d’aucun Particulier , le Pape n’en 
peut pas non plus avoir ni fur Us Cou- 
ronnes des Roix , ni fur les biens des 
fujets. 


CHAPITRE XL. 


U N dernier Argument Ridicule 
qu’apporte Bellarmin après Boni- 
face V I J. Z. & les autres Canpnijjes j 
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ç’eft la mauvaifç application de l'inci- 
dent des deux Epées dont les Apôtres 
s’étoient munis lorfqu’ils furent man- 
ger la Pafquc avec le Seigneur , ils in- 
terprètent ces deux Epées du glaive Ma- 
teriel & du glaive Spirituel 3 pour cher- 
cher du myftere dans une chofc où l’E- 
glife n’en demande point. 

Si les Canoniftes avoient trouve 
dans l’Evangile que faint Pierre mit ces 
deux glaives à fon côté , que d’argu- 
mens n’en auroicnt-ils point tiré en 
faveur du Pape ? mais par malheur 
pour leur raifonnement ces deux glai- 
ves étoient également materiels , ÔC 
non-feulement il paroît vifiblcment par 
l’Ecriture que S. Pierre n’en porta qu’un 
au Jardin des Olives , & que l’autre 
éroit porté par quclqu’autre Apôtre, 
mais on voit qu’ayant voulu s’en fer- 
vil* pour frapper un miferable Valet dt* 
Pontife , Jefus luy recommanda de re- 
mettre ce glaive materiel dans le fou- 
reau , &c luy en défendit l’ufage par 
la menace de la peine du Talion ; ainil 
tout ce que Boniface & fes Canoniftes 
gagnez ont yonludirç fjjr ce prêtent)»* 
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myftere des deux glaives n'cft que pu- 
re Chimere , étant de la derniere im- 
pertinence de s’imaginer que Jésus- 
Christ leur a donné le droit d’exer- 
cer contre les Roix ce glaive materiel 
lorfqu’il n’a pas voulu que faim Pierre 
l'exerçât contre le Pallerrenicr de Caï- 
phc. 

Quant au paflage de Jeremie , Con- 
ftitui te bodie fuper Reges & Régna , dont 
Boniface a voulu appuyer & a chamar- 
ré fa Decretale Extravagante , unam 
fanClam , & toutes les autres autoritez 
de l’Ecriture qui attribue â Jésus- 
Christ un empire abfolu fur tout 
l’Univers, il y bien de la témérité d’en 
faire l’application au Pape , par une 
confufion impie du Créateur & de la 
créature , de la Majefté Divine & de 
la baflefle humaine , de Jesus-Christ 
Dieu & homme impeccable , & du 
Pape pur & fimple homme , & fou- 
vent tics -grand peccheur. Ainfi tous 
ces paflages : Ego Cnjl'ttutus frnn Rex ab 
euertio ; Je fuis étably Roy de toute é- 
ternité : Dabit ei Dominas fedem Da- 
vid , Djcu luy donnera Je Siégé de 

David ; 
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David : Regnabit in aternum, il régne- 
ra éternellement , tout cela ne s’ap- 
plique qu’au fcul Jésus Christ, 
le Roy des Roix » 5c le maître abfolu 
du monde , mais nullement au Pape 
dont la pu i (Tance fubordonnee à celle 
de TEglife Te renferme au pur fpiri- 
cuel. 


CHAPITRE XLI. 

Récapitulation de ce qu'eft le Pape 
Jpirituellement &* tempo- 
Tellement . 

✓ 

D E tout ce que je viens de dire 
& prouver l’on peut en tirer 
une connoiflance parfaite de ce 
qu’eft le Pape tant au temporel 
qu’au fpiriruel , & quelle eft en 

l’une & en l’autre de ces qualitez I’é- 
tenduë de fa Puilfance. 

au temporel c’eft un Prince 

y. 
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qui poflcdc Souvc ainement des Etats 
cônfiderablcs , qu’il tient uniquement 
de U Libéralité des Roix de France * 
qui par 1 coniequenr ont fur la ville de 
Rome , ôc fur le Patrimoine de laint 
Pierre un droit de Patronage & de pro- 
te&ion qui les diftingue de tous les 
Potentats Chrétiens, comme je le feray 
voir tour prefentement. 

Et à l’égard du Spirituel il cft fans 
contredit le premier des Evêques & le 
Chef Minifteriel que Jefus-Chrift a mis 
à la telle de cet Etat Ariftocratique 
pour en marquer l’Unité , mais il n’a 
pas plus de part à l’Epifcopat que les 
autres Evêques fes freres qui font éga- 
lement les Vicaires de Jefus-Chrift , 
les Succefleurs des Apôtres , les Paf- 
teurs des Oüailles , les fondemens de 
l’Edifice, & les Dépofitaires des Clefs, 
qu’ils tiennent du Chef Eflentiel de 
l’Eglife & non pas de fon Chef Mi- 
nifteriel , ainfi que leur Million & 
leur autorité , indépendamment du Pa- 
pe, fi ce n’eft pour en reconnoître la 
Primauté. 

L’on voit auffi que les Bulles du 
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S. Siegc'ne font point abfolument rie- 
ceflaires pôtit aiitorifer les Elections, ou 
Nominations des Evêqüës >>quc le Pape 
comme Pape n’eft point perionnclle- 
ment infaillible ni 'en fait ni en droit 
&c que l’infaillibilité a été donnée à 
l’Eglifc feule , légitimement aflëmbléç; 
au nom de Jefus-Chrift. Que le Conv 
cile cft. indubitablement Supérieur au' 
Pape , qu e c’eftnn Article de Foy_ dé- 
cidé par le Concile de Confiance que 
le Pape doit obéir à TEglife qui eft 
établie de Dieu un Tribunal Souve- . 
rain pour recevoir l’Appel de fes in- 
juftices , & qui peut, le corriger &C 
même le dépofer i que foûtenir le con- 
traire , c’eft au fentiment du Pape Pic 
ÏI. luy-même, être Herctique formel, 
que le Pape doit adminiftrer ,les Clefs 
conformement aux Canons de l’Eglife 
dont il ne peut changer un feul Iota 
fi le Concile ne luy en a refervé les 
Difpenfes dans de certains cas, qu’il 
ne luy appartient pas de Droit de Con- 
voquer les Conciles, mais que nean- 
moins en l’état que font aujourd’huy 
les Principautez Chrétiennes il eft plus 
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convenable 5c plus aifé que la convo- 
cation s’en falle en Ton nom , non pas 
de droit , mais pour la commodité pu- 
blique , 5c que c’eft aux Princes à les 
demander , Sc obliger le Pape de les 
convoquer de dix ans en dix ans , & 
eux-mêmes de concert les aflembler s’il 
reful'e ou négligé de le faire > que le 
Pape ne peut ni transférer, ni pro- 
longer, ni difloudre un Concile zC- 
femblé , 5c que fa confirmation efl: 
inutile pour l’autorifcr, que les Prin- 
ces Temporels ont droit de tenir la 
main à l’execution des Conciles aux- 
quels ils doivent alïiftcr en perfonne, 
ou par Ambaftadeur , & qu’enfin le 
Pape n’a aucun droit ni dired ni in- 
direct furies biens Temporels des Prin- 
ces, ni d’aucun particulier, fi ce n’eft 
pour la levée des Impôts dan$ les Etats 
qu’il poftede en Souveraineté , mais 
c’eft en fa qualité de Souverain com- 
me les autres Roix fur leurs Sujets » 
5c non pas en qualité de Pape & 
d’Evêques. 
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CHAPITRE XL II. 
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P» Dro/V c3t* Franchife du quartier > 
qui dp art i en t au Roy de France 
à iexclufion des autres Po- 
tentats* 

.. ' ** 

• ' | mi'* • / 

L E Pape ainfi connu dans les vé- 
ritables circonftances de Ton pou- 
voir t il eft étonnant qu’innocent X I» 
ait entreprit comme Prince temporel 
& fouverain de Rome d’ôter aux Ara- 
bafladeurs du Roy de France un droit 
d’honneur dont ils font en poflcilion 
de tems immémorial , & qui de droit 
& par titre autemique apartient * 
cette Couronne privativement à tous 
les autres Potentats du monde. 

Je dis en vertu d’un Titre autenti- 
que , & non pas par une fimple poflef- 
lion , puifque le Roy de France eft Pa- 
tron du Patrimoine de S, Pierre» com- 
me l’ayant donné gratuitement & libe~ 
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râlement au Saine Siégé, tant en Do- 
maine qu’en Principauté , par les bien- 
faits de Pépin, de Charlemagne & de 
Loüis le Débonnaire, qui par le Titre 
de Donation & Confirmation s’eft cx- 
preflement refervé le Droit de Patro- 
nage en Ce refervant la prote&ion parti- 
culière du S. Siégé & des Biens donnez, 
& refervé en termes exprès ce Droit 
de Franchifes à l’égard de ceux qui étant' 
pourfuivis par la Juftice du Pape au- 
roient recours au Roy de France , de fc 
jetreroient entre fes bras , pour implo- 
rer fon intercefïion , ce qui ne pouroit 
eftre exécuté fi la maifon de fon Am- 
baffadeur n’étoit un azile impénétrable 
aux Officiers prépofez pour arrêter 
ceux que l’on pourfuit comme coupa- 
bles 

Il ne faut point icy que les Fla- 
teurs du Pape , ou ceux qui n’ont pas 
pénétré ce droit de Franchifes, pren- 
nent ce que je dis pour un Paradoxe , 
lorfque j’avance que ce Droit eft éta- 
bly par bon Titre, & afin qu’on voye 
que je n’impofe point lorfque je l’a- 
yance , voicy fur» ce Fait important les 
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v propres termes de ce grand & Illuftrc 
Titre j confiervé dans le Vatican, ra- 
porté par Baronius , par Baluze, & par 
une infinité d’autres célébrés Au- 
teurs. 

• , • 

Et premièrement a l’égard de la re- 

ferve du droit de protection particuliè- 
re du Saint Siégé , voicy ce qu’il dit : 
Omni* qua Super in s Leguntur t id ejj 
Provincial , Civitates , urbes 3 oppïda , 
Cafitlla , Territoria , Patrimonia , at~ 
que injulas , cenfus , & penjtones Ec- 
clefia beati Pétri ■ rfpoftoli & Pontifi - 
gibus in Sacratiffima illius fede in per- 
petnurn rejîdennbus , in quantum pojfit - 
mus defendsre nos promittimus. Toutes- 
ces chofes cy-defliis expliquées, c’efc 
à dire ces Provinces, Citez, Villes, 
Bourgs , Châteaux , Territoires , Patri- 
moine , Illes , Revenus & Penfions 
données à l’Eslife du bienheureux S- 

r O 

Pierre Aporre & aux Pontifes qui re~ 
fideront à perpétuité dans fon tres-fa- 
cré Siège , Nous Promettons de les 
Défendre autant quil. Nous fera pop 
fible. 

Et enfuite il explique comme cc. 
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Droit de défcnfe & de prote&ion s’é- 
tend fur les Sujets du Pape , qui au- 
ront recours à Ton interccffion , 5c 
qui cherchent un azile entre Tes bras , 
ce qui eft le Titre formel qui établit 
à. perpétuité la Franchise de 1 Hôtel 
de l’Ambalïadeur. Voicy les termes de 
ce Titre que le Lctteur peut exami- 
ner avec attention , tous ceux qui fc 
font mêlez de parler jufqu’icy de ces 
F ranchifes n’ayant point remonté à leur 
fource j 5c ne s’étant amufez qu’à l’é- 
corce , c’eft-à-dirc à la fimple pof- 
feflion. 

Si qui libet homo , dit ce titre , de 
fupra d'iEîls civitatibus Ad veflram e c dé- 
fi am pertinentibus ( c’eft Leüis le Dé- 
bonnaire qui parle au Pape Pafcal 
dans le Titre , Ego Ludovicus ) ad nos 
ventrit fiibtrahere fc voient de vejlra ju- 
rifdittione vel poteflate , vel quamlibet ali- 
gnant iniqnam machinationem rntutens ant 
culparn , commiffamfugiens , nulle modo eum 
aliter recipiemus , ni fi ad juflArn pro eo faci- 
endam ititerceffionem > ita dumtaxat fi eul- 
pa cjuam commifit ven ; alis fuerit inventa , 
fin aliter comfrehenfum ilium ad veflram 
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poteflatem remittemus t Exceptis bis 
qui violentiam vel oppreffionem potett- 
tiorem pajji , ideo ad nos ventent ut per 
noflram intercejfionem juftitiam acci~ 
pere mereantur. Toutes ces paroles 
font précieufes. Si quelqu’un des fuf- 
âites villes appartenantes a votre Egli - 
fe vient a Nous , dans le dejfein de fi 
fi mflraire de votre Juridiction & de vo- 
tre Puijfance, 9 ou dans la crainte qu’on 
ne machine quelque înjuflice contreluy , 
nous ne le recevrons que pour inter- 
céder pour luy auprès de vous » fi fit 
faute efi trouvée mériter pardon y ftnott 
nous le ferons arrêter , et nous le 
remettrons en votre puiffance , fi ce 
rieft ceux qui foujfrant une violence 
& une oppreffion puijfante 3 viendront à 
nous afin que par notre inter ce ffiote 
- ils puijfent obtenir Juflice. 

Pouvoir- on établit plus formelle- 
ment & en termes plus précis la Fran- 
chife de la Mailon du Roy de France 
dans Rome. Pépin & Charlemagne 
avoient donné au Pape des Domaines 
confidetables , Loüis le Débonnaire y 
ajouta la Ville de Rome , & le Titre 
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' de Principauté fur tout ce riche Patri- 
moine , mais fous la condition expli- 
quée dans cette Referve. Peut-on des 
Expreffions plus fortes & plus précités 
pour établir ce Droit Royal ; nous 
ne le recevrons que four intercéder fi 
fa faute (SI pardonnable , finon nous 
le ferons arrêter & Nous vous le ren- 
verrons , les Officiers du Pape qui 
exercent la Juftice que les Roix de 
France luy ont donnée dans Rome, 
n’ont donc pas droit d’arrêter un de 
(es Sujets auffi- tôt qu’il s’eft jetté en- 
tre les bras du Roy pour implorer (on 
intcrceffion. C’eft au Roy à examiner 
(i la faute par laquelle on pourfuit ce 
malheureux eft de nature qu’il puifle 
ou doive intercéder pour luy , & fi 
le Crime eft (i grave qu’il foit necef- 
(àire d’arrêter le Coupable, Compre* 
henfum eum aà vejlram Poteflatem 
remiiternus , Nous le ferons arrêter 
pour le remettre en votre puiffance ; 
c’eft donc au Roy à le faire arrêter , & 
non pas aux Officiers du Pape, lor(qu’il 
eft entre les, bras du Roy. C’eft la 
Condition fous laquelle le Pape a reçû 
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le bienfait , il faut donc qu’il l’exe- 
cute ou qu'il rende tous les Etats à 
ceux qui en les donnant l'ont impo- 
sée , & qui comme Patrons fe font 
refervé ce Droit illuftre pour confer- 
ver la mémoire de leurs Liberalitez ; 
Droit qui eft particulier aux Roix de 
France , & qui leur appartiennent à 

l’exclufion de tous les autres Souve- 

; •» 

rains de la Terre. • 

Ce n’eft donc pas fur une fimple 
joüiflance que ce Droit de Franchile 
eft étably, mais fur le plus auguftç& 
le plus légitimé des Titres , qui eft de 
s’eftre à cette Condition exprefte dé- 
pouillez de la Souveraineté de Rome 
6c du Patrimoine pour en revêtir 6c 
enrichir les PapCs , 6c en avoir pris 
& promis U- perpétuelle prote&ion, • 
fa défenfe envers & contre tous. 

Et il eft fi vray que ce Droit, de 
Protection du S.Siege donne aux Roix 
de France des avantages particuliers 
dans la ville de Rome à l'exclufion 
de tout autre} quel’Hiftoire fait foy 
que Charles, VIII. étant dans Rome 'y 
fit fàire la juft'ce en fon Nom, ayant 

. .. X îj 
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fait arrêter des Voleurs dont fès Offi- 
ciers inftruifirent le procés,les condam- 
nèrent à perdre les oreilles , & les 
firent executer dans le Champ de 
Flore en pleine place publique. 

Il eft vray que les Papes pour abo- 
lir indirectement ce droit , ont com- 
mencé par le 1 ailler communiquer aux 
autres Ambaffadeurs , afin que par 
cette confufion l’on oubliât le droit 
particulier de Patronage & de Protec- 
tion que les Roix de France ont fur 
la Ville de Rome,nonpas qu’il puifle 
jamais entrer dans la pensée de nos 
Roix d’apporter aucun trouble à ce 
que la Pieté de leurs predecefleurs a 
donné au Saint Siégé, mais il eft d’u- 
ne ingratitude fans exemple au Pape 
de vouloir non- feulement éfecet la 
mémoire de ces grands bienfaits , en 
otant cette feule marque d’honneur 
qui refte de toute cette immenfe li- 
béralité , mais encor d’avoir indigne- 
ment traité un Illuftre Ambaffadeur, 
en refufant de reconnoître fbn Carac- ' 
tere , & en voulant l’enveloper dans 
une Excommunication frivole & abu- 
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five , &c dont l’atteinte ne peut fra- 
pet un Mmiftre public qui porte fur 
ion front un rayon de la Maiefté de 
fon Maître. 

Car (1 c eft un Droit des Gens in- 
violable qu un Souverain ne peut of- 
fenfer la perfonne fiicrée d’un Ambaf- 
fadeur , fi la moindre violence fur fon 
Corps eftjun Attentat â ce Droit des 
Gens, .quel outrage n’eft-ce point de 
le fraper dans la partie qui. Ipy. eft 
mille fois plusfenfible & plus précieu- 
fe que le Corps. Sons Alexandre Vif. 
1 on infulta l’Ambaftadeur de France 
avec le glaive materiel $ mais cette 
injure n'a rien qui approche d’avoir 
osé attaquer celuy-cy avec le glaive 
Spiiituel j ou le Pape croit qu’un coup 
de foudre du Vatican eft moins que 
le coup de Piftolet qui fut tiré fur le 
CaroiFe de Monfieur de Crequy , on 
il faut qu il avciie que (on infulte eft 
dautant plus grave, que les Armes 
Sacrées font au deflus des Armes Mon- 
daines. 

1 

? Et d’autant plus que ce qu’il a fait 
n’eft qu’un infigne abus des Clefs de. 
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es. : ne peuvent eftte 
employées pour un fàk purement Tenu 

I )orel, que ce fait de la Franchifè ne 
e regarde pas comme Pape , mais 
comme Souverain de Rome , & que 
ces forces de Difputes entre Souve- 
rains pour des Droits de Principauté 
<fe traiteent par les voyes accoûtumées 
entre Princes, & non pas par le mélan- 
ge abufif de la Mitre & de la Cou- 
ronne. 
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C ’Eft auflî par cette raifon que 
l’Appel en a été interjetté au Fu- 
tur Concile qui eft la voye ouverte 
contre les oppreffions de la Cour de 
Rome, & un Remede que Ton n’em- 
plpye qu’avec douleur & dans les der- 
nières extremjtez. Je finiray donc par 
un mot touchant cet Appel au futur: 
Concile. 

Les Papes qui comme j’ay dit fe- 
(ont fait un point Capital d’abolir le 
Concile , parceque c’eft le feul Tri- 
bunal Supérieur à leur autorité , 6c 
dans la refolution de n’en jamais af. 
fembler qu’ils n’y foient forcez , afin 
d’ôter les prétextes de le demander ils 
ont eu la témérité de déclarer nulles 
les appellations au futur Concile & 
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cela fur une raifbn de la derniere im- 
pertinence , qui eft de dire que Ton 
ne peut pas appeller à ce qui n’éxifte 
pas , & qu’un futur Concile eft un 
dire futur Contingent qui n’exifte 
poinr. 

Cette railon eft, comme je Pay dit, 
tout à fait impertinente,, parceque 
quoique l’on qualifie cet .Appel au 
futur Concile j neanmoins pour par- 
ler en termes plus juftes cet Appel eft. 
à l’Eglife univerfelle. pour tftre décidé 
au futur Concile qui lareprefenteicette 
Eglife fubfiftant toujours fans interrup- 
tion, Sc exiftant actuellement & perpé- 
tuellement , quoique le Concile qui 
la reprefente ne fubfifte pas toujours, 
& c’eft comme fi l’on difoit qu’en 
Vacaiions leParlement ne fubfifte pas, 
& qu’on ne peut pendant fa vacance 
inter jetter un Appel j ainfi quand un 
Procureur General ou une autre per- 
fonne qui a qualité, dit qu’il appelle 
au futur Concile des abus commis 
par le Pape, ce n’eft qu’une équivo- 
que de Termes, & il faut concevoir 
lôn Appel comme ayant appelle, à 
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l’Eglife Uni ver (elle pour pourfuivre le 
jugement de Ton Appel lors qu’Elle 
s’afl'emblera en Concile Oecuméni- 
que , & que le Tribunal fera ouvert.. 
D’où l’on voit que ces Subtilitez de 
Canoniftes qui fuggerent aux Papes 
toutes fortes de faux-fuyans pour élu- 
der le Tribunal Souverain du Concile 
ne (ont que des Preftiges dont les Illu- 
fions n'abufent que ceux qui veulent 
bien eftre abufez. Et malgré lefquel- 
les l’Eglife Gallicane fondée fur la Baie 
folide de la Parole immuable de J e fus- 
Chrift , & conftante dans l’obferva- 
tion inviolable des anciens Canons 
conlètvera fes Libertez pures , & ne 
lailTera jamais Rome Empiéter des 
Droits qui ne luy font pas deûs, fans 
neanmoins fortir des profonds refpeéls 
qui font deûs au Premier Siégé, & au 
SuccelTeur de celuy à qui Jefus- 
Chrift a donné la Primauté fur fes 
Freres. 
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